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A VI S 


DE : L’EDITEUR, 

* r .. \ - * x , 

Sur le I Livre de l’HiJïoirc 
des Celtes ♦ 

J E reçus dans le courant du 
mois de Janvier dernier , une 

lettre datée de Berlin i Déçem - 

» / • « 

bre iyyo , conçue en ces ter-, 
mes : u Monsieur , la nouvelle 
» édition de l’ Hifloire des Celtes 
» que vous venez de donner au 
» 'Public , m’a fait croire que 
» vous apprendriez avec piaille 
» qu’il y en a un quatrième Li- 
» vre , en manuferit , tout prêt 
» pour l’imprefîion 3 au- Jugement 
» de M. Formey , qui a bie^ 
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iv AVIS 

>y voulu l’examiner. C’eft par la 
» négligence de fon Libraire 
» d’Hollande que l’Auteur a été 
» empêché de le publier de fon 
» vivant. CeManufcrit contient 
3 r 408- pages in-folio . Il renferme^ 
» l’extérieur de ia Religion des 
» Celtes, leurs fuperftitions & 

» une H iftoirc abrégée des plus 
» célèbres Philosophes Scythes 
»& Celtes. —En fnppofant , 
» Moniteur , que vous eu liiez kr 
» delTein d’acquérir ce Manuf-* 
» crit ,-ii ne s’agiroit que de mar- 
>3 quer les conditions, & d’en 
» charger quelque perfonne d ici. 
» Je crois devoir vous avertir , 
» Monfieur , qu’outre les quatre 
» Livres en manufcrit, dont trois 
» ont été imprimés , il y a en- 
core trois Volumes in - folia 


IDE L’EDITEUR, v 

® 'manufcrits dfi Notes Gco&ro- 

£? * 

nphiques & Critiques , donc 
» vous pourriez faire l’acquifi- 
» tion en même-tems. J’ai l’hon-- 
» neur d 'être , &c. Pélisson *■ 
» Docteur en Médecine. 

A iifîî- toc que j’eus connoif- 
fance des Manufcrits de M. Pel- 
loutier , je me hâtai de me les 
•procurer. J écrivis à-M. Peliflbii 
pour le remercier de l’avis qu’il- 
m’avoit donnée je le priai de les c 
remettre aux perfonnes que je 
lui indiquai , & de me marquer 
comment il ét'oir pofélîeur de r 
ces Manufcrits Jecrivis en mê- 
me- tems à M. Formey pour qu’il 
voulut bien m’apprendre ce qu’il 
feavoit relativement aux Ma- 
nufcrits de M. Pelloutier. 

^ k Vers la fin d’Avril dernier 4- 

a y 


tf • AVIS 

U. Pélifibn m’écrivit en date dti 

5 du même mois : « Pour ne pas, 

» vous caufer du retardement , je 

» réponds à votre derniere lettre, 

» reçue fous le couvert de M. 

* 

» Formey. Je remets aujourd’hui 
» à MM. Girard & Michelet les 
» Manufcrits de l 'Rijloire des 
» Celtes , dont celui du quatriè-* 
to me Livre eft double , avec les • 
» Manufcrits de Notes Géogra- 
» phi que s & Critiques. . . . Quant; 
yy aux Manufcrits de feu rhon 
*> oncle Pelloutier, ils étoienc 
>3 entre les mains de deux de fes 
33 filles, qui font feules reliées 
>3 de fa famille. Lorfque votre' 
y> Ouvrage fut annoncé dans les 
» Journaux > j’en parlai à mes 
>3 coufines , qui me donnèrent 

ppk- 


in pouvoir d’agir çonmç 


DE L'EDITEUR, vif 

:» bon me fembleroit > tk c’eft 
>> fur cela , Monfieur , que j’en- 
» trai en négociation avec vous . 

O • 

» après avoir confulté M. For- 
» mey. J’ai l’honneur d’être , &;c. 

» Polisson >*. 

\ Je reçus en même - rems une 
lettre de M. Formey, qui me 
marquoitïfc . ... M. le Docteur 
»Pélifibn vous enverra, confor- 
» mément à vos demandes &: 
m inftru&ions , tout ce que vous 
» fouhaitez. Je joints ici la dé- 
» claration relative aux Manuf- 
>3 crits de feu M. Pelloutier , 

» dont vous pouvez faire l’ufage 
r y> qui vous conviendra. r ,. .. Je 
» fouhaite , Mon fi eu r , que vous 
» terminiez votre' louable entre- 'V ’ 
» prife avec le plus grand fuccès. 

» J’ai l’honneur d’être , êcc. 

» Fo&mey ». a ± • 
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“ Déclaration de M. Formey . 

« Feu M. Pelloutier, avec qui 
t> j’ai eu des liaifons intimes, 
» ayant été rebuté par les mau- 
» vais procédés du Libraire qui 
y> avoir imprimé 6c très - mal 
» exécuté les deux Volumes de 
» fôn Hijloire des Celtes , fe trou- 
» vaut avec cela dans un état 
» d’abattement qui a précédé fa 
» derniere maladie , a laiiïé en 
» Manufcrit le quatrième JLivre 
» de fon Ouvrage. J’ai examiné 
» ce Manufcrit : je l’ai trouvé 
j> mis au net d’un bout à l’autre 
» de la main de T Auteur , 6c 
» parfaitement en état d’être mis 
» fous la prefle t furquoi j’ai enga- 
> gé les héritiers de M. Pelloutier 
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DE L’EDITEUR U 

->:> à le. ; cféd,<?r, à M. deChiniac , 

. » pour entrer dans l’édition qu’il 
«- » donne actuellement de 1 
toire des Celtes & de tous les 

' 4 y * 

» Ecrits ( i,) de M. Pelloutier 
v » qu’il a pu recouvrer. C’eft ce 
que je certifie. A Berlin le 4 
Avril 1771. Signé , Formey, 

» Secrétaire perpétuel de l*Aca - 
, » demie Royale de Prujfe »* 

: Les Manufcrits de M. Pellou- 

tier vinrent à l’adrelfe de M. le 
JVI acquis de Paulmy vers le mi- 
lieu de Mai dernier. Il eût la. • 
bonté de me les faire pafler. 
Je trouvai dans le paquet, 
1°. quatre Volumes in-folio 
.M. S. contenant les quatre 
Livres de M Hijloire. des Celtes : 

( 1 ) I« n’ai fait imprimer que les Ecri* 
Relatifs à YHifitirt in Ctltit. 
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* AVIS ^ 

' 2°. lin fécond exemplaire ma- 
-nufcric dù quatrième Livre de 
'cette Hiftoire:-3°. un Volume 
'in-folio M. S. fur l’ancienne 
Géographie : 4 0 . deux autres 
Volumes in-folio ^A. S. de Notes 
\hijloriques & critiques fur les 
'■ Celtes. - - ; ’l ■ 'Ch 1 
■ Le Ma nu fcrit des Notes Géo- 
graphiques eft tout-à-fait impor- 
tant. Ceïl un dépouillement de 
tous les Auteurs qui ont parlé 
'des anciens Peuples 5 mais il pa- 
roît que M. Pelloutier n’a 
•pas eu le tems d’employer les 
matériaux qu’il avoit ramalfés. Je 
ne priverai point 1 lé Public de 
cet. Ouvrage , qui k ne - pourra 
qu’aider beaucoup ceux qui 
voudront lire ou 'étudier M H if- 
tpi re des Celtes . ' J’employerai 
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DE L’EDITEUR, xj 
tons mes foins à remplir les vues 
de JVL Pelloütier. 

1 ( Quant aux Notes hifloriques 
& critiques fur les Celtes , elles 
prouvent les*recherches immen- 
fes de l’Auteur $ mais elles ne 
peuvent être d’aucune utilité. Il 
paroît qu’elles ont ' fervi à M. 
Pelloutrer de répertoire pour la 
compofition de fon Hifloire des 
Celtes. A mefure que ce Sçavant 
parcourait un Auteur , il met-', 
toit par écrit tout ce qui avoit 
trait à fon fujet. , - 

Je ne dirai rien des trois pre- 
miers Livres de Y Hifloire des 
Celtes . Ils font en pofleffion de 
l’eftime publique. Jobférverai 
feulement que j’ai collationné 
l’Imprimé fur le Manufcrit. J’y 
ai trouvé quelques petites coiffe— 


• xij AVIS 

rences que j’ai inférées dans IeJ 
Additions 6c Corrections. 

Le quatrième Livre que je 
fais imprimer aujourd’hui , pour 
. la première fois,elkcertainemenc 

• la Partie la plus cnrieufe & la 
plus amufante de i ' Hijloire des 
Celte*. 'On y voie l’origine de 
plu Heurs folies qui font encore 
en vogue parmi le Peuple , &c le 
fondement de fuperftitions ou 
u Pages ridicules , que des gens 
qui fe prétendent éclairés , ne 
lailTent pas d’adopter , ou qu’ils 
pratiquent à caufe de l’empire 
que l’habitude exerce trop fou- 
'vent fur la raifon. D’ailleurs ,on 
eft obligé de recourir fou vent 
aux conjectures pour approfon- 
dir les Dogmes de la Religion 

.. des Celtes , parce que les Druï- 
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DE L’EDIÏEUR. xiij 
des , qui étoienc lès feuls Sça- 
vans de leur tems , n’ont laifîe 
aucun écrit qui puifTe nous inf- 
truire , & que même ils ne fouf- 
froient pas qu’on communiquât 
leur Doélrine à des étrangers 5 
cette politique retenoit dans 
leurs fers la populace fuperfli- 
tieufe & ignorante. Mais , par 
rapport aux pratiques extérieures . 
de la Religion , les Prêtres des 
Celtes ne pouvoîent empêcher 
que ceux # qui venoient chez 
eux, ne viflent leurs fan&uaires, 
leurs facrifices & la plupart de 
; leurs cérémonies. Il fuffifoit d’a- 
voir des yeux pour juger de tout 
- ce qui pouvoit s’appercevoir : les 
Etrangers n’ont guères pu fe 
méprendre que fur les motifs 
fecrets de certaines cérémonies. 



xb ■ AVIS &c. 

Ainfi ce que M. Pelloutier a die 
des (acrifices , des cérémonies 8C 
des fu perditions des Peuples Cel- 
tes , efh ce que nous pouvons 
mieux connoître dans la Reli- 
gion de ce* Peuples. 

A la fin de ce quatrième Li~ 
vre , M. Pelloutier a donné 
PHrftoire abrégée des Philofb- 
plles Scythes & Celtes. Ce mor- 
ceau eft d’autant plus curieux 
&: iritéreflant , qu’il eft pref- 
que neuf, & que la Doctrine 
d’Orphée , celle cî’Anacharfis , 
de Zamolxis , de Diceneus , ne 
font -guères connues, de ceux 
mêmes qui fe vantent d’avoir £uc 
une étude particulière de l’an- 
tiquité. 
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PRÉFACER). 


L’accueil que le Public 
a fait aux trois premiers Livres 
de mon Hiftoire des Celtes * 
m’encourage à en donner la fuite. 
Je commencerai par prier le Lec- 
teur de corriger les fautes d’im- 
preflion qui fe trouvent dans le 
premier Volume , & en même- 
tems quelques inexactitudes qui 
me font échappées, & dont je 
donne la notera la fuite de cette. 
Préface. Je le prierai auffi, par 
rapport aux deux Livres qui pa- 

- (l) Cette préface que M. Pelloutier a mifo 
à la tête du IVe. Livre de fon Hiftoire des Celtes , 
renferme ce qu'il avait déjà dit dans VAvenif- 
Jement imprimé au commencement du IIlc». 
J.ivre. Malgré cela , je n'ai pas ctu devoU; 
fujpptitaei rAvcrtiJjemcrit, 

• •* 

J 

l. 
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xvj PRÉFACE. 
roifient aujourd’hui , de les lire 
tout entiers* avant que d’en por- 
ter un Jugement décilif. Je fuis 
obligé quelquefois de fuppofer 
danf un Chapitre , ce que je n’ai 
occafion de prouver que dans 
lesfuivans. Il y a , d’ailleurs, plu- 
fieurs points de la Doctrine des 
Celtes , qui ne font bien connus 
que par le culte , & par les céré- 
monies , dont ils étoiént le fon- 
dement. Il eftà propos, par cette 
raifon , de lire le quatrième Li- 
vre de cet Ouvrage , pour être 
en état de juger fi j’ai bien re- 
préfenté dans le troifiéme les 
divers Dogmes de 
des Celtes. 

J’ai bien de l’obligation à 
Meilleurs lesjournalilles qui ont. 

donné pour la plûpart des ex- 
traits 
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PRÉFACE , xvij 
traits fort détaillés de mon Ou- 
Vrage. Je fuis d’autant plus fen- 
fible à la manière avantaçeufe 
dont ils en ont parlé, que je me 
connois trop bien moi - même, 
pour ne pas fentir que je ne dois 
qu’à leur politefle des éloges qui 
font fort au-deflus du mérite de 
l’Auteur , & du prix de mes re* 
cherches. On a critiqué aufii 
quelques endroits de mon Ou- 
vrage , & dans les Journaux 8c 
dans d’autres Livres.. Je profite- 
rai avec docilité & avec recon- 
làoiflance des remarques qui me 
paroifient fondées. C’eft, comme 
je le crois , tout ce que le Public 
exige de moi. J1 y a d’autres re- 
marques auxquelles je ne fçau- 
rois acquiefcer , &: j’aurai foin ,, 
quand l’occafion s’en préfentera* 



xvii) P RÉ E A C E. 
d’expo fer les raifons qui me dé- 
, terminent à periilter dans mes 
fentimens , que je n’ai pas afi’u- 
rément adaptés a la léizére, ni 

î c' 

fans un -mur examen, ..Dans- le 
fond , les matières que j’ai tran 
tées , ne font pas des articles, de 
foi. Je crois, à la vérité , n’avoir 
rien avancé que fur de bonnes 
preuves. Mais, par cela meme 
que j’ai été obligé de m écarter, 
fort fouvent des opinions com-t 
munes , je ne dois pas trouver 
mauvais que les miennes ne 
foient pas toujours goûtées, 6c 
je verrai avec un. très-grand plai**- 
fir que ceux qui font plus que 
moi , au fait de ces matières * 
puiflent en dire quelque chofe 
de plus fûr, ou feulement de 
plus probable. 



XIX 


. PRÉFACE. 

Je dois ajouter encore ici un 
mot d’éclaircifiement fur une 
-difficulté qu'on m’a Faite avec 
beaucoup de rai fou. Le titre de 
mon Ouvrage promet une Hif- 
zoire des Celtes , depuis les te ms 
Fabuleux jufqua la prife de 
Rome par les Gaulois* Cepen- 
dant je ne touche point l'an- 
cienne Hiitoire de ces Peuples, 
& je ne parle prefque que de 
chofes fort poftérieures au teins 
•où j’avois promis de me renfer- 
mer. L’objeéfion eft afiurément 
très fondée. J’efpère, cependant, 
-qu’on ne mettra pas la chofe fur 
mo boom p te. Mon Ouvrage cil 
proprement unTraité des Mœurs 
& Coutumes des P eu pie s Celtes ^ 
c’eft auffi le titre que je me* 
tois propofé de lui donner. L<e 
T oau P H* £ 



xx PRÉFACE . 
Libraire ayant cru que le titfe 
de Mœurs & Coutumes n’invite- 
roit pas aflez l’Acheteur , m’a 
fait propofer celui qui fe trouve 
à la tête du Livre. J’y ai corn 
^fenti > & au refte la Préface du 
^•premier Volume avertit , aflez 
clairement , que je ne traiterai 
• des' migrations des Peuples Cel- 
tes qu’à la fin de l’Ouvrage. 
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LIVRE QUAT 


De V extérieur de la Religio 

tes ; des Sacrifices , des Cérémonies 

â < # # t 

& des Superjlitions qui étoient par- 
ticütieres à ces Peuples : Hijloirc 
abrégée des Philofophcs Scythes & 
Celtes . * 


CHAPITRE PREMIER 


I.‘V_JN a expofé dans le Livre 
précédent , les principaux Dogmes 
de la Religion des Celtes. Il faut paf- 
fer dans celui-ci , â l’extérieur dé 
cette même Religion , repréfentei; 

Tome Vlh A 
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les facrîfices , les cérémonies , les 
fu perditions , qui étoient particu- 
lières aux Peuples Celtes , & faire 
fenîir , en même tems , l’étroite liai- 
fon & la parfaite correfpondance 
qu’il y avoit entre leurDo&rine &c 
le Culte qu’ils rendoient à la Divi- 
nité. 11 ne fera pas difficile de fatif- 
faire la curiofité du Le&eur, par 
rapport à tout ce qui regarde l’exté- 
rieur de la Religion , qu’on a entre- 
pris de faire connoître. Les Anciens 
entrent ,’à cet égard , dans un grand 
détail , & donnent beaucoup plus de 
lumières , que fur le fujet du Dogme. 
On en voit bien la rarfon. 

D’un côté, les Etrangers qui voya- 
gèrent dans la Celtique , turent frap- 
pés des barbares facrifïces qu’on y 
ofFroit aux Dieux, &: de la diffé- 
rence fenfible qu’il y avoit entre les 
cérémonies des Celtes, & celles des 
autres Peuples. Mais , félon les appa- 
rences , ils en demeuroienî-là 3 fans 


des Celtes, Livre IV. 3 
fe foucier de pénétrer dans l’inté- 
rieur de la Religion des Celtes , ni 
de connaître les idées &Z les fenti- 
mens dont ce Culte 'extérieur étoit 
le témoignage & la profeflion. De 
femblables recherches ne font guères 
que pour les Savans. Encore leur 
arrive-t-il bien fouvent de s’y mé- 
prendre. Plutarque , l’un des' plus 
grands hommes de l’antiquité , a cm 
( 1 ) que les Juifs adoroient le Dieu 
Bacchus , parce qu’on célébroit , 
dans la Paleftine , une fête qui ref- 
fembloit aux Bacchanales des Grecs ; 
c’étoit celle des Tabernacles. 

D’un autre côté , les Druides, qui 
vouloient que leur Doârine fût te- 
nue fecrette , & qu’on évitât , fur- 
tout, de la communiquer à des Etran- 
gers , ne pouvoient pas empêcher 
qu’on ne vît leurs fanéluaires , leurs 
facrifices, & la plupart de leurs cé- 
rémonies. Aulieu donc, qu’il a fallu 

( 1 ; Ci-d: Livre III. ch. VI. §. n. not. 8z. 

A 2k 
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recourir fouvent à des conjeflurésy. 
pour découvrir divers Dogmes de' 
la Religion- des Celtes , on ne trou-* •„ 
vera ici que des faits , qui £ont due- 
ment attelles , & qui coritriblieront' 
beaucoup à éclaircir 8t à confirmer 1 
la Doflrine qui a été expofée dans- 
< le Livre précédent.- 
*i aii * ce §. II. Selon le ( 1 ) plan qu’on s’eft' 
■ :ivr ^' propofé , i l faut parler premièrement 

des Lieux où les Celtes tenoient leurs 
AfTemblées Religieufes , des tems où 1 
üs arvoient coutume de s’affembler , 
des Minières qui préfidoient au culte* 
de la Divinité-', & des différentes* 

• parties- de ce culte , qui confifloit 
cbns’ des prières , des facrifices , des" 
danfes y desfeftins, 8c dans d’autres* 
cérémonies. i°. Delà on palTera aux 
Rîperllitions des Peuples Celtes ,t 
dont les plus remarquables étoient * 
La Magie 8c, les. Divinations. 3 °^ 
Viendra enfuite l’Hiftoïre abrégée 

r * yi') ei-d; Liva Hi.'ch. K §. S-.. 

% 


f 


:ï> E-fî -Celtes, Livre IV. | 

£es plus célèbres Philoiophes Sey> 
îthes , & Celtes , tels qu’ont été Qn- 
phée , Zamélxis , Anacharfis , 
xeneus; 4 0 . enfin, l’on finira ceLiyre 
.par quelques remarques fur la mas* 

; nière dont les.Peuples Çeltes p.r^.rer 

511 le .Chriflianifme. 

' • 

■imninMipi m iBii b bii 1 ii iw i Pi i ■ iij i iBi w iu iii ' y mm 

4 

/ c h a p 1 rk ç .ij, ■ ; 

î§. I. Il a été remarqué ailleurs ( f)., 

<que dans les teins les plus reculés^ joint' de 
■les Peuples Celtes étoient tous 2Ve>- — rçplsi*. 
mades , c’efl-à-dire, qu’ils courdierrt 
continuellement d’un Pays à l’autre, 
fans avoir de demeure fixe. 'Il rt’efl 
pas nécefiaire d’avertir , qu’au ffi 
iong-tems que lés Gaulois, les Ger- 
ma nis , &c les Scythes en général , 
fconferverent la coutume de.paffer 
leur vie fur des chariots ( 2 ) , ils ,r\£ 

• (i; Ci-d. Liv. II. ch. 6 . p. S3-102. 

(2 Ds Alan;s Am. M.ircell. Iib. XXXI..C 
•oag. 6t 1 . ArrUn, Inclic.. p. s.* *• . . 
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penferent point à bâtir des Temples. 
La chofe parle d’elle-même. Mais il 
eft confiant encore, que ces Peuples, 
long-tems après qu’ils fe furent éta- 
blis & fixés dans un Pays , ne cru- 
rent pas qu’il fût permis de bâtir des 
Temples, de drefler des Autels , 6c 
de tenir leurs Affemblées Religieufes 
, dans des lieux fecrets , à la manière 
des autres Nations. Par exemple , 
«félon les Germains ( 3 ), c’étoit dé- 
» grader la majefié des Dieux célef- 
» tes , que de les emprifonner dans 
» des Temples, & de les repréfen- 
» ter fous une figure humaine. » 

Les Perfes aufii ne vouloient pas 
( 4 ) que l’on bâtît aux Dieux des 
Temples, qui ne pouvoient les con- 
tenir. On a vu dans le Livre précé- . 
dent ( 5 ), quelle étoit la raifon 6c le 


(j) Tacit. Germ. cap. 9 - 

_ ( 4 J Hcfodot I. 1 3 1. Vajcz. ci-defif. Livre III. 
chap. IV. $. 9 

(j) Ci-d* Liv. III. ch. IY. §. 9 , 
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D E s‘ C E L T"E S , Livre IF. 7 

fondement de ce fer upule. 'Tous les 
Dieux que les Celtes adoroient , 
étoient , félon eux , unis d’une ma- 
nière intime à quelque élément * ou 
à quelque partie du monde vifible. 
C’eft-là que les Dieux réfidoient , 
qu’ils deployoient leur puiffance , 

qu’ils donnoient des répônfes. Atta- 

» 

chés naturellement aux différentes 
parties de l’Univers , inféparablês 
des Elémerts , ils ne pouvoient s’u- 
nir aux ouvrages de l’homme , ni 
établir leur demeure dans des Tem- 
pies , & dans des Images & des Sta- 
tues , faites de la main de l’homme. 
De là , on concluoit qu’il falloit 
adorer , invoquer , confulter la Di- 
vinité , non pas dans les lieux oii 
elle ne pouvoir déployer fon effi- 
cace , mais dans le monde , qu’elle 
remplit , qu’elle anime , & qui elî 
fon véritable Temple (6). . 

(tf) On fc rappelle , a ce propos , ce diftique 
4c Buchanan, roëtc JEcolTois ( advtrf, Pcregrim 

A4 
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lî? renoient En conféq uence de ce préjugé - 

le. ns AfTem- » ^ , , . . , — b 

nées reiigieu- les Celtes, au lieu de bâtir des Tenv- 
aVr. en p . ein pies j démoliffoient , quand ils en 
ctoient les Maîtres , .ceux que d’au- 
tres (7Î) avoient bâtis, faifoient eux> 
mêmes leurs dévotions publiques & . 

particulières ,fub Dio , c’eft-à-dire , 
fous le Ciel , en ptein air. Ainfi , un 
ancien Poëte Athénien , nommé 
Cratinus(8), remarquoit que les 
Hyperboréens av.oicnt coutume d’a- 
dorer la Divinité , non dans des 
Temples , mais fous le Ciel. Dinon 
difoit 9) la même chofe des Perfes , 
des Médes & des Mages , & nous 
verrons bientôt qu’il en étoit de 

fivm) qui exprime très - bien la Doctrine de* 
Celtes : 

Qu e m mare, quem tellus, quem non capit igr.eus 
æther 

Ciaudirur in nullo Spirims ille loco .... 

Aut quæ dives habet paflïm circumfpice mundus , 

Hæc vera eft aedes , hoc penecrale Dei. * 

(7) Cicero de Leg lib. 2. p. 3 894. 

(8j Suidas. Hefych. 

(9) Clem. Alex. Coh. p. j$. & ci-d. Lif. III, - 
cbap. iv, §. f. 
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même de tous les autres Peuples 
•Scythes & Celtes. r • 

§. IL Une .autre remarque qu’ii 
faut faire ici , c’eft que les Celtes qui 
^voient une- demeure fixe , ne te- 
fioient point leurs AfTemblées Reli- 
gieufes dans le lieu même de leur de» 
meure , mais hors des Villes &. des 
Villages., le long des grands che» 
mihs , dans 'quelque forêt , ou fur 
quelque montagne , yoifine de Pen- 
droit où, ils étoient établis. On en a 
produit plufieurs exemples dans le 
Livre précédent , & ils fe préfente- 
ront.en foule dans -celui-ci. Le Sanc- 
tuaire, que les Efpagnols appelloient 
Teutatès ( 10) , du nom du Dieu 
qui y recevoit un culte Religieux , 
*ëtoit fur une colline , voifine dç 
la Ville de Carthagene. Celui que 
les Amazones (1 1) avoient confacré 
à la terre , dans le voifinage d'E>- 

(10) Ci d. Liv. III. ch. 6 . §■ 3 ■ not. a. 

.(i i) Ci-d,.Liv. UI. chap. 8,. §. 7, 


Les Cehet 
qui avoient 
.me demeure 
fixe , s’aflem- 
bloient hors 
du lieu de 
l;ur demeure# 
pour invo- 
quer la Divi- 
nité £( lui of- 
frit des faciji- 
Hces. 
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phèfe , étoit éloigné de la Ville (12.) 
d’une diftance de fept ftades. L’Ora- 
cle d’Apollon , que les Méûens ap- 
pelaient Grynœus , étoit dans une 
forêt voifine ( 1 3 ) de la. Ville de Cla- 
zomene (14). Tous les Sanéhiaires 
que le Ditis Pater des Aborigines 
avoit en Italie (15)» étoient fur des 
montagnes, ouïe long des chemins. 

On a expliqué (16) ailleurs la rai- 
fon de cet ufage. Les Celtes étoient 
dans l’idée qu’un San&uaire devoit 
être placé , 1 dans un lieu folitaire , 
féparé du commerce des hommes ; 
& , i°. dans un lieu inculte, où l’on 
ne vit rien qui ne fût l’ouvrage de 

(12) Herodot, I. a <S.. 

(13) Servius ad üneid IV. v. 34 $■ Voyez, ci» 
deflus , Liv. III. clj. j. §. 3. not. 1 6. 

(14) C’e'toit une Ville ancienne d’Ionie , 
dans l’Afie Mineure , entre Sinyrne Sx Cliios. 
Elle s’appella enfuite Gryna : ce n’eft plus au'- 
jourd’hui qu’un petit Village. 

(15) Ci-d. Liv. III. chap. 6'. §. 14. not. *17. 
Sx 1 20. 

(16) Ci-d. Liv. III. ch. 4- $. 9, 
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la Nature , & oîi la main de l’hom- 
me n’eut point dérangé nrféparé les 
-parties d’une matière qui étoit, pour 
ainfi dire , le corps & le véhicule de 
la Divinité. G’eft ce qu’ils appel- 
aient (17) un lieu pur. Cette double 
précaution étoit néceflaire, afin que 
rien ne pût troubler, ni interrompre» 
non- feulement l’attention du dévot', 
mais encore l’a&ion de la Divinité 
qu’il alloit confulter. C’eû dans cette 
vue qu’ils établiffoient leurs Sanc- 
tuaires à une diûance affez confidé- 
rable du lieu de leur habitation , fur 
des montagnes où la Divinité qui 
remplit l’Univers (18), avoitle paf- 
fage ouvert fk libre ; dans des fo- 
rêts vierges ( 1 9) , dont les arbres 
n’étoient point taillés ; dans des bru- 


(17) Strabo XV. 73a. Herodot. I. cap. 13*. 

(1 8} ci-d. §. 1. note 7. 

(19) C’jeft ce que Tacite appelle caftum netnui^ 
Tacit. Germ. cap. 4.0. 
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rcs les plus 
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yeres (2.0) dont le fond n’eut pas 
«etc remué. Par la même raifon , ils 

* r 

•regardoient.-comme un facrilége de 
labourer fzi) la terre des lieux con- 
•facrés ; & pour prévenir , autant 
•qu’il étoit polîible , cette profana- 
tion, ils gortoieRt dans les lieux oti 
ils venoient célébrer leurs Myftères, 
un grand -nombre (11) de groÆes 
pierres , qui -empêchoient que ni la 
■charrue , ni la foulx ne puflent y paf- 
fer. 

§. HT. Les -Gaulois & les Ger- 
mains a voient leurs San&uaires les 
c plus célèbres dans des Forêts. Tacite 
Ta dure des Germains. Ils eftimoient 
qu’il ne -con-venoit pas à la gran- 
deur des Dieux céleftes, de les ren- 
fermer dans des murailles ( 13 ) ; 

(20' Stephan. ex Polyb. XIII. p. 163. &c Va- 
le/ius in_Excerpt. Polyb p. 201 

(2ij Juftin XLIV! j. Hetodot. VII. 1 1.5 . 

(22; Çi-d. Liv. III chap. < 5 . §. 1 3. & ch, 1 4, 
$ 3. note *5. 

(23) Tacit.Gerin cap.p. ci d. Liy. III. ch- 3,. 

X. note I. 
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tfeft pourquoi » ils confacroient des-' 
»Bois &: des Forêts , & appelloient 

. >; dtf nom des Dieux Ces lieux fe-- - 

• • _ 

>r ci els ,* oh ils ne v-oioient la Divi- 
>r nité que dans 'le refpeâ -qu’ils lui’ 

» témoignoient 

Le même Hiflorien fait mention 
de plufieurs Forêts facrées , où des 
Cantons ( 24 ) & des peuples en-- , 

• tiers s’affemblôient pour l’exercice 
de leur Religion- & pour célébrer 
leurs cêtes- folemnelles ,• qui com- 
raençoient ordinairement par le Sa- 
crifice d’un homme , que ces Barba- 
res regardoient comme la plus ex- 
cellente de toutes les ViÛimes que- 
L’onput offrir aux Dieux. On le voit 
dans le Chapitre trente-neuvieme- 
de la Germanie, où ed-il dit (2 5) que- • 
» tous les.Peuples Semnons s’afTenr- ' 

» blçnt à certains, jours par députés- , - 


< (2*4) Tacit. Gcrm. 4Î , Hifl. IV. 14* 
(25.) Tacit. Gemucag. 34* 
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» dans une Forêt confacrée par leurs 
» ayeux , & que les mortels ont tou- 
jours révérée avec une frayeur 
».Religieufe. Ils y célèbrent les af-* 
»freufes cérémonies de leur culte 
» barbare , dont la première efl d’im- 
» moler un homme en public. « De- 
° là vient que ces Forêts étoient un 
objet d’horreur pour les Etrangers , 
tjui frémifl'oient en voyant des ar- 
bres arrofés du fang humain , & des 
têtes , des bras , des jambes & des 
fquélétes entiers pendus ou cloués 
à ces arbres. 

4 » 

Il paroît , par Claudien , que cette 
coutume de s’affembler dans des Fo- 
rêts , fubfiftoit encore de fon tems 
en Allemagne. Ce Poète , dans le 
. premier Livre du Panégyrique de 
Stilicon , dit à fon Héros , qu’il a 
donné tant de terreur aux Peuples 
-de la Germanie , étendu fi loin les 
bornes de l’Empire Romain ( 26 ) , 

r - « 

(i*; Claudian. de Laud. Scihc. lib, I. y. 228, 
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«que l’on peut chaffer furement 
» dans la Forêt Hércyriie , & abbat- 
» tre impunément ces bocages fi ter- 
» ribles , par les cruelles cérémonies 
» qu’on y pratiquoit de toute an- 
» cienneté , &> ces grands Chênes , 
>>qui étoient en quelque manière 
»Ies^_ Dieux des Barbares. « Bien 
plus : du tems même de Saint Boni- 
face ( Z7 ) , » il y avoit encore des 
» Germains qui offroient-des Sacri- 
wfîcesaux Bois & aux Fontaines, 
» les uns en cachette , les autres tout 
n ouvertement «. 

Ce n’eft donc pas fans raifon qu e 
les Anciens Canons ^28 ) , cités ail- 
leurs, condamnent cette Coutume de 
s’affembler dans dfcs Forêts, Il eft 
vrai que fous l’Evangile , toute 
forte de lieux font propres pour le 
fervice de Dieu. Ce n’efî: pas le lieu 

(27) Vilibald. vit. S. Bonif. cap. 8, Othlo, 
Jiib. I. rap. 27. 
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où l’on prie , mais les idées & l’és : 
fentimens qu’on y apporte $- qui ren- 
dent notre offrande agréable. Mais" 
les Germains rendoient dans leurs- 
Forêts facrées à de fauffes Divinités , 
un culte qui étoit, non-feulement 
fiiperffitieux , mais encore cruel & 
barbare , & qui par cela même , ne 
devoit point être toléré dans une 
fociété réglée. De favoir , après- 
cela , fi les Chrétiens faifoient bien 
d’immoler , à leur tour, les Germains 
qui ne vouloient renoncer , ni à 
leurs Forêts , ni aux Sacrifices qu’ils- 
y avoient offerts de toute ancien-? 
neté , c’eft une queftion toute dif- 
férente. Il eft fort douteux que ni 
Saint-Boniface , fi i les autres Million- 
naires qui travaillèrent à la conver- 
fion des Peuples de la Grande Ger- 
manie , fuffent en état de- faire bien 
fentir à leurs Catéchumènes la diffé- 
rence qu’il y avoit entre des Payens y 
qui offroient des Vi&imes humai- 
nes 
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•lies, à leurs. Dieux , & des Chrétiens 
qui faifoient ‘mourir les hommes qui 
ne voulaient pas re,con^pître le 
leur.' 

§.' IV. Ce qui vient d’être dit des 
Germains regarde aufti les Gaulois. 

( 29) » Ils coi^a-croient des JForêts 
x aux Dieux 3principalament des 
« Forêts de Chênes , &c dans tous 
« leurs facrifices, ils tenoient à {la 
« main des branches de cet arbre <<. 
Selon les apparences , -ce célébré 
Sanéhiaire du Pays de Chartres., .011 
les Druides des Gaules (..30 ) s’^f- * 

. fembloierrt dans* urre certaine faifoqi 
de l’année , «toit une Forêt. Qn 
verra dans la fuite , fur .qpo.i cette .* 
conjefture eft fondée. A • * > 

* T out ce qu’il eft à propos que 
l’on -remarque ici c’eft que du 
tems de Jules*Céfar , il y ayoit en.- 



■{zsl riinrH. N lib. XVI. cap. 4+rp. 31 », 
, (30 Cæfar Vïiij* 

%ome FIL B 
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core dans la Province Narbonnoife 
ôc jufqu’aux portes de Marfeille, de 
ces Forêts confacrées, où les gens 
du Pays alloient faire leurs dévo- 
tion. 'Lucain , parlant du Siège que 
cette ville foutint contre une Armée 
de Jules-Céfar -, obfitrve » que- les 
» Afliégeans employèrent, aux tra- 
» vaux (31) le bois d’une Forêt 
*> voifine dont les arbres n’avoient 
» jamais été taillés. Les cérémonies 
» qui fe pratiquoient dans cette Fo- 
»rêt, étoient cruelles & barbares. 
» On y voyoit des Autels fur lef- 
» quels les gens du Pays immoloient 
»des Vi&imes humaines, & il n’y 
»avôit pas un feul arbre qui ne fut 
» arrofé du fang de ces malheureux «. 

On rapporte ces circonftances*, 
parce qu’elles font fentir la confor- 
mité du culte que les Gaulois & les 
Germains rendoient à leurs Dieux* 


( 9 1 ) Lucan. III, r. 399> * 

A • 
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Tout cela étoit obfervé de la même 
manière par les Peuples de la Gran- 
de-Bretagne. C’étoit dans ces Forêts 
qu’ils alloient célébrer, leurs feftins 
facrés (31)» offrir des Sacrifices 
qui ne différoient point de ceux des 
Gaulois & des Germains,. Tacite l’a 
remarqué , en parlant de la prife 
de rifle de Man (*) par le/Romains. 
» On abbatit , dit-il , ( 3 3 ) les Fo- 
»rêts où les gens du Pays avoient 
» pratiqué jufqu’alors de cruelles 
» fuperftitions , faifant fumer lefang 
» des Captifs fur les Autels qui y 
» étoient dreffés , & confultant la 
» Divinité par les entraillès de ces 
» Victimes «. 

On a vu ailleuK que les anciens 


(3: Dio. GalT. lib. LXII. p. 704, xiphil il» 
Neronc. p. 172 173. ci-defl'us Liv. III. cft. 16. 
§ 8 . note ; 1. 

* C’cft une île d’Angleterre .dans la- Mef 
d’Irlande , entre les Côtes d’Ecoïïe & c celles ds 
la Principauté de Galles. 

(i 3 ; Tacit, Ann. XIV. 30. 

B 2, 



io Histoire 
Habitans de l’Italie (34) avoient 
auffi une célébré Forêt confacrée à 
la Terre. LesMélîens établis en Afie, 
fervoient le Soleil dans une Forêt 
* de laquelle ce Dieu- a voit reçu le 
nom (35) d’ Apollon Grynæus. Par- 
mi les Thraces , tous les Temples 
de Mars (36) étoient des Forêts. 
C’eft l’une des raifons qui ont fait 
croire que ces Peuples fervoient le 
Dieu Bacchus , dont on célébrok 
auffi les Fêtes (37) dans des Forêts 
& fur des hauteurs. . 

Les Ceirei §. V. Si la Coutume de tenir les 
lndènr.e Plu5 Affemblées Religieufes dans des Fo- 
AffemEs r ^ ts étoit la plus générale parmi les 
feiigieufcstui; c e ltes, d y a de fortes raifons de 
gnes. croire que celle.de faire fes dévo- 
' lions fur des Montagnes étoit la 

(>4) Ci-d Liv. III ch. 8. §. i o. note 97. 

(35 ‘CiJdeft. §. a. note 13. êc Liv. III. ch. j. 
f). annote i<>. 

(3 6 J Statius Thataïd. VII. V. 40. ci-delT. §. a. 
note ao. ' ♦ 

(37) Ci-d. Lir. III. ^h. ij,. $. 3. not. il. 
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plus ancienne. Il eft vrai que les Fo- 
rêts avoient une grande commodité. 
Indépendamment de la remarque de 
Sénéque qui prétend •( 38 ) que la 
folitude & i’obfcurité d’une haute 
-&C vafte Forêt infpiroient à l’homme 
une efpéce de frayeur Religieufe, 
& fembloient lui annoncer la pré- 
fence de la Divinité ; il ell certain 
d’ailleurs que le Peuple y étoit à 
couvert du vent , de la pluie , & des 
ardeurs du Soleil (*). Mais les Mon- 
tagnes avoient auffi un grand avan- 
tage, félon la Do&rine des Celtes. 
La Divinité qui animoit la matière 
y avoit le paflage ouvert & libre. 
Son aôion n’y étoit point troublée 
par le tumulte de ce bas ihonde. Les 
-efprits les plus purs , les plus atten- 
tifs , les plus pénétrans , étoient 

(3*) Scneca Epift. 41. 

(*) Pouvoir on y être à ^ouvert des ardeurs , élu 
Soleil , puifque les afleinblees fc teno-.ent d£, 
nuit & à la lueur des ffcmbeaqx ? Voyez, ci-après. 
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aufii les plus éloignes de notre at- 
mofphère. . 

Par ces raifons,les Celtes croyoient 
s’approcher de Dieu en s’approchant 
du Ciel. Ils confacroient à la Divi- 
nité des Collines, ôc montoient juf- 
qu’au fommet des plus hautes Mon- 
tagnes , pour y offrir leurs Sacrifi- 
ces. On l’a dit des Pelafges , c’eft-à- 
dire des anciens Habitans delà Grèce 
& de l’Afie mineure. ( 3 9 ) » Ils con- 
wfacroient pour fimulacres à Jupi- 
» ter le fommet des hautes Monta- 
*>gnes, comme de l’Olympe & de 
» l’Ida. (40) Ils érigeoient des Au- 
»tels à Jupiter fur la haute cîme des 
» Montagnes , comme on le voioît 
»fur les Monts Hymettus & Parne- 
» thus «.De-là le furnom (41 ) ÜEpcu* 
erius , que l’on donnoit à ce Jupiter , 
qui avoit fes Sanûuaires & fes Au- 

(39 Maxim. Tyr.* Diffère. 38. Homer. Iliad. 
•VIII,. v 48 ci-d Liv. III. ch. 4. 5. note 23. 

(40^ Etymol. magn. in n-A p/ej 351» 

(4!; Z ni. JHcfycJi. 


Digitized by Google 


des Celtes, Livre IF. ij 
tels au fommet des Montagnes.* Les 
Perfes aufli (41) montoient fur Içs 
plus hautes Montagnes , & y itnmo- 
ioient des_ Vidimes à Jupiter , ap- 
pelant de ce nom toute la voûte 
des deux. 

Le même ufage étoit établi dans 
tout l’Occident. Ainli les EfpagnoJs 
avoient ( 43 ) une Colline confa- 
crée à leur Teutates , & une Mon- 
tagne Sainte ( 44 ) dont il n’étoit pas 
permis de remuer la terre. Les Gau- 
lois avoient un San&uaire conlacré 
à leur Jupiter fur la plus haute cime 
des Alpes, & c’eft de là qu’il avoit 
reçu le nom de (4 1 )) Peninus du 
mot Penn , ou de Pinn , qui figni- 
fioient la pointe , le fommet d’une 
Montagne. Ces Allemands ( 46) ren- 

(42) Herodot I. 1 3 i. Strabo XV. 73 z. 

(43 Ci-d. Liv. III. ch. 6. §. 3 . set. x. 

* (+4 Ci d §. 2. note 2t. 

(45 Livias XXI. 3*. Serv. ad- Ænei*X- If. 
pag. (j>3. InEriptio apud Guich. Hiftoite de 
Savoie , Tom. I. lib.l cap. 4. 

(4<J Ci-d, Liv. III, cap. 4. $. 2. note ic. 
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Soient un culte Religieux aux Col- 
lines. Les Aborigines fervoient leur 
Dis ( 47 ) fur le Mont Sora&e ,, 
& en général , fur tous les hauts 
lieux du ( 48 ) Pays. Les Gétes 
avoient une Montagne où réfidok 
leur fouverain Sacrificateur , & qui 
far cette raifon , étoit le San&uàire. 
le plus célébré qu’il y eût dans 
foute la Nation. Aufii l’appelloit-on 
(49 ) la Montagne Sainte. 

Les Thraces , voifins des Gétes, 
avoient de même une Sainte Mon- 
tagne , qui fut prife ( 50 ) par Phi- 
lippe , Roi de Macédoine. C’eft 
peut-être celle qui étoit confacrée 
k.Cotis (51), dans le Pays des 

mi ■ ^ *' ' 1 ' V H ^ ^ 

(47} Scrvius Æn. XI. 7 8j*-Ci-d. Liv. IlI. 
«fhap. 6 . §. 14. not. t 10. 

/ 48) Dionyf. Halic. lib. I. cap. 4. p. 27. ci- 
4 eflus , Liv. III ch. 6. §. 14. not. 1 1 7. 

(49) Strabo VII. 298» Statius Syly. lib. I, 1. 
jf. 80 Ucm Syl. lib. IH. j.*ÿ. 169. 

(jo' Æfchî-nes dc Falf. Leg p. 258. 

. (s ) trabo X. 470. ci-deflus, Liv. III. ch t .$. 

12. not. 94. & fmy. 

Ldoriien? 
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Edoniens. Cette Côutume de s’af- 
fembler 1, fur des Montagnes .. étoit 
établie fi généralement parmi les 
Thraces ,• que Strabon a crji pou- 
voir en conclure (52*) que le 
Mont Hélicon & plufieurs autres 
Montagnes de le Grèce , avoient 
été confacrées par les Thraces, dans 
le tems qu’ils étoient Maîtres du 
Pays. Enfin les Phrygiens avoient. 
la plupart de leurs Sanftuaires fur 
des Montagnes , telles que l’étoient 
les Monts de Berecynthus (53) 3 Din- 
dymus , Cyblle , Agdejlis. De-là vient 
que leur Jupiter eft ordinairement 
repréfenté dans ( 54) les Médailles , 
par une Montagne placée au milieu 
d’un Temple. 

§. VI. Il ne faut pas oublier ici Le cdtesfta. 
que les Celtes .établifioient ordinai- dînikcmeat" 
rement leurs Sanûuaires fur des S ' 

iumIlw* pics 

($ 2) Strabo IX- 41 o. X. 47 x. 

(53) Ci-d. Liv. III. ch. 8. §. j. note 18. * • 

(54) Science des Mcdjilles p. 184. 4 

Tome FII* C 
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des Fonrai- Montagnes ou dans des Forêts, où 

ou de quelque il y eut une rontaine , un x-ac*ou 
iaucoucam.. q U g[q Ue j: ail courante. Par exem-f 

pie , lqg,Habitanÿdu Gévaudan (55) 
alloient célébrer une Fête iolem- 
nelle autour d’un Lac que l’on 
voyoit fur le Mont .Helanus. Les 
Germains avoient une Forêt (56) 
confacrée à la Terre , & il y avoit 
au milieu de cette Forêt un Lac où m 
on lavoit la Déeffe , après l’avoir 
promenée dans toute la contrée ; 
dans la Fotêt (57) d’Âricia fe 
trouvoit auffi un Lac facré , que 
l’on appelloit le miroir de Diane. 

- On voit bien la raifon de cette 
Coutume , dont il feroit facile de 
produire plusieurs autres exemples. 
Les Celtes avoient befoin d’eau 
pour les Ablutions, pour }es Sacri-i 

, .* 

(■$ s) Ci-d. Liv. ftt. ch. 9 §. 4. not. 22. 

(56 Ci-d. Liv. III. ch. 8. §. j. not. 11. 

(57) Ci-defTus, Liv. III. chap. 8. §. 10. no- 
tes 9*. 99. I.OO, -IOI. 102. pD3, 
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fices , & pour cuire la Chair des 
4 Vidâmes que l’on .mangeoit ordi- 
nairement dans le lieu même où 

elles avoient été immolées ; d’ail- 

* 

leurs ils plaçoient ( 58 ) dans les 
Lacs, dans les Fontaines, & dans 
les eaux courantes*, certains Génies 
qui inftruiloient l’homme de là des- 
tinée , pourvu qu’ils en reçuflent 
un Culte convenable. Ainli , afin 
qu’un Sanduaire fut bien accrédité, 
il falloit qu’on pût y confulter la 
Divinité , & recévoir la réponfe 
en plufieurs manières , par le moyen , 
des différentes divinations qu’on ti- 
roit de l’Air, des Arbres, cfes Vic- 
times & furtout-de l’eau & du feu. 
De-là vient que les Hilforiens 
« qui parlent des fuperftition^ des Peu- 
ples Celtes, s’accordent à dire (59) 

“ * 

(5 8) Ci-d. Liv. III. ch. 9- ch 4. §. 7. mt. 3 3* 
(59) Çi-d. Liv. III. ch 4. §. 2. not. S. 13. 14. 

— ' x,eg. Longobard. a Lindenbr. Iib. II. Tit. 3*. 
pag. 6i>. 

Ci 
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qu’ils rendoient un Culte religieux? 
aux Arbres , aux Forêts, aux Mon- 
tagnes , aux Rochers , & aux Eaux 
courantes. Par la même raifon , les 
« Anciens Canons qui condamnent 
ces fuperftitions ( 60 ) , interdifent 
toujours le Cidte des Fontaines , 
avec, celui des Montagnes &c des 
Forêts. C’étoit dans de femblables 
endroits que les Celtes faifoient leurs 
Affemblées Religieufes, & qu’ils 
pratiqlioient des divinations qui . 
étaient , en quelque maniéré , l’uni- 
que but de leur Culte. 

Tls avoirnc §. VIL Enfin les Peuples Celtes 

amli des San- . • , r , , r. n • 

thi, mes dans avoient plulxeurs de leurs Sanituai- 
îurs ?' 11 c * res le long des grands Chemins , 5 c 
furtout dans des (6 1 ) Carrefours, 
c’efl-à-dire dans des lieux où plu-- • 
fleurs Chemins feréunifloieat.Quand 

(«o) Ci-d. §. ]. not. Z7‘ &c Liy. III. phap. 4. 

( §. z. not. 1 o % 1 j./j j. 

(6i; Ci-d- Liv. III. ch. î. §. 8. not. 66-6 7-<|, ) 

*hap. 14. §. 6, not. 68. Ôc §. 7. not. 7$, 
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il n’y a voit ni Forêt, ni Montagne , 
ni Colline dans le voifinage d’un 
Canton* ou d’un Village, le Peuple 
établiffoit le San&uaire en rafe cam- 
pagne ; & comme il y avoit de cçs 
lieux confacrés , où les Habitans de 
plufieiirs Cantons , & les Peuples 
entiers célébroient des Fêtes^olem-' 
nelles , il falloit nécefîairement que 
plufieurs Chemins vinfîènt y abou- 
tir. Ainfi il y avoit dans le Pays des 
Edoniens , près de la ville d’Amphi- 
polis, &: du fleuve Strymon ( 62 ), 
lin célébré San&uaire que l’on ap- . 
pelloit les neuf Chemins. On lui avoit 
fans doute donné ce nom , parce 
que les Habitans- de neuf Cantons 
difFérens s’y affembloient dans une 
certaine faifon de l’année, pour cé- 
lébrer la Fête de Cotis & de Bendis. 


§. VIII. De tout ce qui vient d’ê- 
tre dit , il faut conclure que les Tem- 


Les Temples 
n’appai'tien- 
n;:u point À 


f 



(<2^Ci-d. Liv. III. ch. s. §. 
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la Religion pies , faits de main d’homme , n’ap- 

. iti Celtes. . » 

p^rtiennent pas proprement a 1 an- 
cienne Religion des Peuplés Scy- 
thes & Celtes. Tant que ces Peu- 
ples confervèrent leurs propres 
idées , & qu’ils n’adoptèrent pas 
des fuperftitions étrangères , ils re- 
garderait comme une impiété ( 63 ) 
& comme une folie , d’ériger des 
Temples à la Divinité. Hérodote , 
Strabon & Tacite le remarquent 
expreffément , en parlant des Scy- 
thes , des Romains & des Perfes. Si 
ces mêmes Historiens ne laiflent pas 
de leur attribuer ailleurs des Tem- 
ples , il eft vilible qu’en fe Servant 
d’un terme ufité dans leur langue , 
ils ne l’ont emploié que dans un 
Sens impropre , 6c qu’il ne défigne, 
dans ces endroits , qu’un lieu con- 
facré. 

Par exemple , Hérodote dit ( 64) 


Digi 


Gc 


(63) Ci-d. §. 1. noc. 3. 4. 

(64) Herodot. IV. s 9. 
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que les Scythes ne confacrent des 
{ Temples qu’au Dieu Mars. Mais il 
remarque , en même tems , que le 
Temple (65) étoit une efpécede Col- 
line que l’on failoit avec des fafcines 
& de la terre. Tacite parlant de plu- 
fieurs Peuples établis dans le cœur 
de la Grande-Germanie , dit ( 66 ) 
qu’ils fervent en commun la DéelTe 
Herthus , qu’ils la promènent dans 
tou es les Contrées voifines , &£ 
qu’après qu’elle s’eft raffiffiée d’être 
dans la compagnie des mortels , ils 
la ramènent dans fon Temple. Mais 
il avoit dit un peu plus haut, que 
ce Temple étoit une chajîe Forêt v .où 
l’on confervoit un Charriot confa- 
cré à la Déefle Herthus. * Strabon 
suffi fait mention (67) des Tem- 
ples d 'Anaitis , & d 'Otnamis , où les 
Mages rendoient un culte religieux 

' _ J 

(65 Ci-dc(îous , §. 11. rot 83. 

(fiô) Ci d Liv. III ch. 8. §.3. note il. 

- (67) Ci-d. Liv. III. cil. ic. §. 2. not. 17. 

C 4 • 
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au feu. Mais on voit dans le mêm* 

c 

endroit , que les Temples (68) 
étoient de grands enclos , oii l’on 
confervoit le feu facré au milieu de 
beaucoup de cendres. 

A l’égard des Temples, propre- 
ment ainfi nommés , que l’on voioit 
dans la Celtique , les uns avoient 
été bâtis par des étrangers , les au- 
tres avoient été élevés par les gens 
du Pays , dans un tems où ils avoient 
déjà abandonné leur ancienne Reli- 
gion , pour embrafïer celle des Grecs 
ou des Romains qui les avoient fou- 
rnis , ou qui s’étoient établis, dans 
leur voifmage. Par exemple , les 
Cariens , les Leléges , & d’autres * 
Peuples ’Scythés avoient envahi au- 
trefois une partie de l’Afie mineur.e, 
Aufli longtems qu’ils furent les maî- 
tres du Pays , leurs Sanctuaires 
étoient (69) des Montagnes & des 

(6 8) Ci-d. Liv. III. ch. i o. §. i. not. 17. 

( 69 ) Voyez en les prenves ei-delF. Liv. III» 
chap. 8. §. 5. f. 
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Forêts. Ce ne fut, dit Vitruve (70) , 
qu’après que les Cariens &C les Le- 
léges , eurent été dépoffédés par les 
Grecs , que ceux-ci commencèrent 
à bâtir les magnifiques Temples que 
Ton voit aujourd’hui dans l’Ionie* 
Julîin allure (71 ) que les Grecs 
établis à Marfeiile enfeignèrent aux 
Gaulois à cultiver leurs terres , à 
bâtir des villes & à les enfermer de 
murailles* C’eft de-là aulïi , que les 
Divinités, les cérémonies des Grecs , 
& en particulier , 'la coutume d’éri- 
ger des Temples aux Dieux, palTè- 
rent infenfxblement dans les Gaules, 
Tite-Live (71) & Polybe (73) 
Semblent infinuer que les Gaulois 
d’Italie avoient des T emples , lorf- 
qu’ils furent fournis par les Romains, 
peu de tems avant la fécondé guerre 

' j 

(70) Vitruvius Iib. IV. cap, i, p. 60, 

(7 1 ) Juftin XLIII. 3. 

(7 2) Livius , lib. XXIII. cap. 24.. 

(73) Potyb. II. 1 19. 
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Punique. La chofe n’eft pas certaine , 
parce que le mot de Temple eft peut- 
être employé par ces Hiftoriens, 
dans uniens impropre. Mais en fup- 
pofant la vérité du fait , il eft affez 
naturel de préfumer que la coutu- 
me cTe confacrer des Temples aux 
Dieux, avoit pafle des Romains, 
& des Etrufces , aux Gaulois leurs 
voifins. 

Enfin Tacite, parlant de l’expédi- 
tion que Germanicus*entreprit con- 
tre les Marfes, l’an 767 de Rome, 
dit (74) que ce Prince fit rafer juf- 
qu’aux fondemens , tous les édifices 
tantfacrcs que profanes, Sc en par- 
ticulier, ce célébré Temple que les 
gens du paÿs appelloient Tanfana. 
Mais ces Marfes étoient voifins du 
Rhin, le long duquel les R.omains 
av«ient établi des Colonies , bâti des 
Temples , introduit leur Religion 

* y." 

(74] Tacit. Ann. I. j i. 
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jufques-là qu ’il y avoit près de Co- 
.logne un Temple qui avoit été con- 
facréà Augufte (75), de fon vivant, 
& dans lequel un Prince Germain 
(76) exerçoit le Pontificat. 

§. IX. Les Peuples Celtes n’avoient 
ni images ni ftatues qui repréfen- 
tafient la Divinité fous la forme de 
l’homme ou de quelqu’anintal. Ce 
n’eft pas que la Peinture & la Scul- 
pture leur fuflent entièrement in- 
connues ; ils avoient des enfeignes 
militaires (77) , qui étoient des figu- 
res de dragons , de fangliers , & d’au- 
tres animaux, & en teins de paix, 
ces enfeignes étoient remifes aux 
Driiïdes , qui les confervoient dans 
les forets facrées. Peut-être que ces 
figures n’étoient pas mieux faites 


• (7f) On l’appelloit Ara Libiorum. Tacit. 
Ann. I. 39. 

(76; Tacit. Ann. I. 57. 

* (77) Arrian. Taftic. p. So. Val. Flac. lib. vi. 
t. 89. Tacit. Gcrra. cap. 7. & cap. 4 s. 
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n'avoieut ni 
I n.ijtes ni Sta- 
tues qui re- 
prélentairent 
la Divinité » 
fous la forme 
de l’homme » 

oudemielqu» 

animal. 
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que les anciennes idoles des Grecs 
( 78 ) , que l’homme le plus férieux , 
ne pouvoit regarder fans éclater de 
rire. Mais ait relie , les Celtes trou- 
voient dans leur Théologie , des 
raifons qui leur défendoient de re- 
préfenter la Divinité dans des ima- 
ges, ou dans des datues, & de rendre 
un culte religieux à ces repréfenta- 
tions. 

i.° Ils adoroient des Dieux fpiri- 
tuels , invifibles ; ils difoient en con- 
féquence qu’on abbaifl'oit la Divi-: 
nité , en lui attribuant une forme 
dpnt elle n’étoit pas fufceptible , 
fut-ce même la forme du plus excel- 
lent de tous les êtres matériels. « J_.es 
» Germains edimoient (79) , comme 
» l’a remarqué Tacite , qu’il ne eon- 
» venoit point à la grandeur des 
» Dieux céledes de les renfermer 


(78) Athen. XIV. init. p. fi 14, 

(79) Ci-d. §. 1. not. J, 


Diqitiz 
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# dans l’enceinte des murailles , ni 
» de les repréfenter fous la forme de 
*> l’homme ». Hérodote dit à-peu-près 
la même chofe des Perfes (80) » : Ce 
n’eft pas leur coutume d’ériger des 
»> Statues, des Temples, ôc des Au- 
9 > tels. Ils accufent même de folie 
» ceux qui le font. La raifon en efl: , 
» à mon avis , qu’ils ne croient point, 
» comme les Grecs , que les Dieux 
» foient iiîus des hommes ». 

2. 0 Les autres Payensétoient dans 
Tidée#que les Dieux auxquels ils 
confacroient des Temples 6c des 
Idoles , venoient y établir leur de- 
meure , & que c’étoit-là , par confé- 
quent, qu’il falloit les confulter , 
leur [demander des grâces. De-là la 
cérémonie de l’évocation, par la- 
quelle on conjuroit les Dieux de fe 
retirer d’un lieu où on les croyoit 
préfens d’une façon particulière. Les 
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* Celtes au contraire étoient dans l’o- 
pinion , que la Divinité étant unie 
aux Elémens & aux différentes par- 
ties de la matière , & cela d’une ma- 
nière à ne pouvoir en être féparée,, 
ne devoit point être fervie dans des 
Temples, & dans des Idoles. Ils fe 
croioient même autorifés , par ces 
raifons , à détruire les Temples , qui 
étoient le domicile des morts, au lieu 
d’être celui de la Divinité, & à bri- 
fer des Idoles , qui n« pouvant don- 
ner aux hommes aucune i4ée* de 
Dieu , n’étant même propres qu’à 
leur en donner de fauffes , étoient 
d’ailleurs l’objet d’un culte fuperfti- 
tieux , & impie , par cela même que 
la Divinité ne pouvoit s’unir aux 
ouvrages de l’homme. 

Us avoient X. Cela n’empêchoit pas , ce- 

cependant • 1 J; 

leurs simula pendant, que les Celtes n eulient leurs 

crcs f oui dif* n f • • i j /T** • 

féroient en. iinuiia.cres ; mais ils ditteroient er- 

^riu de fièrement de ceux des autres Peuples. 

Peuple». p our en parler avec plus de préd- 
it 
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fion , il pa-roît à propos de diftinguer 
les fimulacres des Peuples Nomades 
de ceux des Peuples qui avoient une 
demeure fixe. Les premiers femblent 
n’avoir été que des fymboles aux- 
quels on attachoit l’idée & le culte 
de la Divinité , afin que la dévotion 
eût un objet préfent & lènfible. Les 
féconds recevoient lîn culte reli-^ 
gieux , parce qu’on y plaçoit un 
Efprit , une Divinité qui prononçoit 
des oracles,j& qui diftribuoit des 
grâces. 

§. XI. Le fimulacre des Peuples i. e simulacre 
Nomades étoit une épée ou une J“ m P a e j e p 8 lcs 
halebarde. Hérodote rapportant dans £ c unc 
lç quatrième livre de fon Hiftoire , 
l’expédition que Darius Hyftafpe 
entreprit contre les Scythes qui de- 
meuroient au Nord du Danube, en 
prend occafion de décrire fort au 
long la manière de vivre de ces Scy- 
thes , qui reçurent dans la fuite le 
nom de Gétes ou de Goths, Il remar- 
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que qu’ils étaient Nomades 
« On ne peut , dit-il,les furprendre , 
■» ni même les trouver , s’ils ne le 
» veulent pas , parce qu’ils n’ont ni 
» Villes , ni Fortereffes , & que cha- 
» cun porte fa maifon avec foi. Ils 
« font habiles à tirer des flèches à 
» cheval. Aulieu de vivre de pain , 
’» ils tirent toute leur fubfiftance de 
» leurs troupeaux, & n’ont point 
» d’autres maifons que leurs cha- 
, » riots ». . 

Hérodote parle enfuite de la Reli- 
gion de ces Peuples, & dit (82) que 
les Scythes rendent , à la vérité , un 
culte extérieur à Vefta , à Jupiter , à 
la Terre , à Apollon , à Vénus-Ura- 
nie , à Hercule & à Neptune ; mais 
qu’âls font dans l’opinion qu’il ne 
faut confacrer des fimulacres , des 


(Si) Herodot. IV. 46. 

(8 a) Voytz. le pairage ci-dclT. Liv. IIJ. cli. 3 . 

5. $. HOC. 8. 

Autels 
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autels & des temples qu’à Mars (83). 
« Voici, ajoute-t-il , de quelle ma- 
» nière les Scythes ont coutume , 
» de toute ancienneté , d’élever des 
» Temples à Mars. On marque un 
» terrein de trois ffades en long ôc 
» en large, dans lequel on affemble 
» un monceau.de fafcines, qui n’a 
» pas tout-à-fait la même hauteur. 
» Audeffus du monceau on forme 
» une plaine quarrée , qui eft efcar- 
» pée par trois de fes côtés. On monte 
» au quatrième par une pente douce. 
» Ils portent tous les ans , fur cette 
» plaine , cent cinquante chariots de 
» fafcines fraîches , les vieilles fe 
» pourriffent à l’air. Chaque Peuple 
» a une vieille épée de fer, que l’on 
» place fur ce monceau , & c’eft-là 
» le fimulacre de Mars , auquel on 
» offre annuellement des chevaux &: 
» d’autres viélimes , & cela en beau- 


(Ï 3 ) Herodot. IV. 6z, 

Tome V II. 


D> 
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« coup plus grand nombre qu’aux 
«.autres Dieux. Ils immolent aufïï 
.« le centième des prifonniers qu’ils 
« font à la guerre , offrant ces viéli- 
« mes d’une manière toute différente 
« des autres. Après avoir répandu 
« du vin fur la tête des prifonniers , 
« on les égorge dans un vaiffeau def- 
« tiné à cela , & enfuite on va répan- 
« dre leur fang'fur l’épée ». 

§.XII. On a prouvé ailleurs (84), 
que le Mars des Peuples Scythes 
des Gétes , efl celui qu’ils appelaient 
dans leur langue Tay ou Vodan , &c 
qui étoit regardé par ces Peuples 
comme le Dieu fuprême , & en 
même tems , comme le proteéleur 
des guerriers. II refie donc ici deux 
chofes à remarquer. 

i.° Quoique les Scythes , dont il 
s’agit ici , n’euffent point de demeure 
fixe , & qu’ils fiiffent obligés de fe 

(84) Ci-defT. JUv. III. ch. 6 . §, io, & ch. 7. 

§. 2 . 3 . 4. not. 39 62 . 
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tranfporter d’un pâturage à l’autre , 
pour faire fubfiller leurs troupeaux, 
ils bornoient leurs courfes aux Con- 
trées qui font entre le Danube ô( le 
Nieller, Sc fe retrouvoient tous, 
dans une certaine faifon de l’année, 
au même lieu , pour y faire tenir le 
champ de Mars , c’ed-à-dire , l’alTem- 
blée générale de la Nation , qui corn, 
mençoit par des facrifices de diffé- 
rentes efpèces , offerts au Dieu qui 
préfidoit à la guerre. Le lieu où l’on 
offroit ces facrifices , étoit une efpèce 
de colline artificielle que l’on for- 
moit avec de la terre & des fafcines. 
Cet ufage étoit un relie de l’ancienne 
fuperllition , qui vouloit que les 
Sanfluaires fuffent dans des lieux 
élevés. Là oii il n’y avoit pas de 
montagnes, on fuppléoit à ce défaut 
par des amas de terre que l’on entre- 
tenoit toujours d’une égale hauteur, 
en y portant , tous les ans , de nou- 
velles fafcines. 

D 1 
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i .° La fête que les Scythes céle- 
broient en l’honneur de leurs Mars , 
commençoit. par la cérémonie de 
planter , au milieu du San&uaire , 
line vieille épée de fer, que l’on con- 
fervoit précieufement au milieu de 
chaque Peuple ; c’étoit-là le fimula- 
ere de Mars , aulîi long-tems que la 
folemnité duroit. Quelques Anciens 
ont cru (85) que les Scythes regar- 
doient cette épée comme une véri- 
table Divinité. Ils ont alluré qu’elle 
étoit l’objet propre & direfl de leur 
adoration,. Mais ils le font trompés. 
Elle n’étoit, comme Hérodote (86),, 
& d’autres l’ont reconnu , qu’un fi- 
mulacre, un fymbole , auquel les 
Scythes attachoient l’idée & le culte 
de leur Mars, S’ils répandoient fur 

(85) Lucian. Jo^. Trag pag. 699 . Kpiphan. 
lib. r. pag. 8. Amm. Marc. lib. xvu. cap. il. 
pag. 179. 

^86 Pomp. Mêla lib. II. cap, 1. p. 41 . Solin, 
cap. XXV. pag. 132. Clem. Alex. Coix. ad (Sent* 
pag. j(S» 
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ce glaive le fang des victimes , & en 
particulier, celui des prifonniers , 
c’étoit pour rendre au Dieu de la 
guerre une efpèce d’hommage des 
avantages qu’ils avoient remporté 
fur leurs ennemis, & pour en obte-, 
nir de. nouvelles victoires pendant 
l’expédition qu’on alloit propofer & 
réfoudre dans l’Affemblée générale 
de la Nation. De-là vient que cette 
épée ne recevoit un culte religieux 
qu’auffi long-tems qu’elle demeuroit 
plantée au milieu du Sanctuaire , 
c’eft-à-dire, pendant tout le tems que 
l’Affemblée fubfiftoit. Quand la fo- 
lemnité étoit finie, on remettoit l’é- 
pée au Roi , ou au Sacrificateur , qui 
étoit chargé- du foin de la garder , ôc 
de la repréfenter l’année fuivante. 

§. XIII. Cette coutume de célé- 
brer les Myftères de la Religion au- 
tour d’une épée, fubfiftoit encore du. 
tems de l’Empereur Valens , parmi 
les Alains, qui étoierlt ime Nation* 
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Gpthique (87). Mais ils le faifoienî 
avec moins de cérémonies que les 
Gétes, ou les Goths, qui vivoientdu 
tems d’Hérodote. « Les Alains , dit 
» Ammien-Marcellin (88) , n’ont ni 
« Temples , ni Chapelles , ni même 
» une feule cabane couverte da-chau- 
» me. Ils plantent en terre, avec des 
» cérémonies barbares , une épée 
» nue , qu’ils adorent avec beaucoup 
» de refpeft , comme étant le Dieu 
» Mars , Protetteur des Provinces * 
y qu’ils parcourent. » Il ne faut pas 
être furpris, après cela, que les Peu- 
ples Scythes & Celtes témoignaient 
tant de refpeél pour les armes , & 
particuliérement pour l’épée. Quand 
ils étoient appellés à prêter ferment 
(89), ils juroient par leur épée. 
Dans les Traités de paix (90) , ou 

(87) Procop. Vand. lib. I. cap. 3 . 182. 

(88) Amm. Marc. lib. xxxi. cap. 2. p. 621. 

(8j>) Voyez, ci-deff. §. 12. not. 8j. Sc Liv. II. 

chap. 7. p. 165. not. 87. 

(s O; Adam Bicmenf. cap. 3o,Keyfler, p. 1 C4. 
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d’alliance , ils donnoient une épée 
pour gage de leur foi. La raifon de 
ces ufages eft fenfible. L’épée étoit , 
parmi ces Peuples , le fymbole , le 
fimulacre de leur Mars ; les fermens 
qu’ils prêtoient fur leurs armes , 
étoientdonc des eïigagemens dont 
on prenoit pour témoin & pour ga- 
rant , le Dieu qui préfidoit à la 
guerre , & que l’on regardoit en 
même tems , comme le maître fou- 
verajti des Dieux & des hommes. 

§*xiv. Clément d’Alexandrie & 
Saint Epiphane affurent, d’après des 
Auteurs plus anciens (91) , que la 
coutume de rendre des hommages 
Religieux à une épée , s’étendoit 
aufîi à cette autre forte de Scythes , 
que l’on défignoit fou? le nom de 
Sarmates. Nous ne doutons pas de la 
vérité du fait , au moins la chofe pa- 
roit-elle claire, par rapport aux Huns 
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& aux Avares. On trouve qu’ Attila 
(91) , Roi des Huns , ayant recou- 
vré , par hafard , une He ces vieilles 
épées , que les anciens Rois de Scy- 
thie avoient ordinairement fous leur 
garde , s’en félicita beaucoup ; il fe 
perfuada même que cette épée lui 
promettoit l’Empire de l’Univers , 
& la vi&oire dans toutes les guerres 
qu’il entreprendroit. A l’égard des 
Avares , on voit un de leurs Chans 
qui vivoit du tems de l’Empereur 

~ Juftinien, prêter aux Romains de la 
manière fuivante , le ferment ufité 

r * ' 

au milieu de fa Nation (93): « Ayant 
» tiré fon épée , &L l’ayant élevée, iL 
» fouhaita que l’épée l’exterminât 
» avec toute la Nation des Avares 
» s’il jettoit un pont fur la Save dans 


(91' Jornand. Gcrtrh. cap- 35. p. 661-66 z. Ôc 
Prifcus Rhetor, in Excerpt. Légat, p. 6 $. Cette 
épée parvint en Allemagne. Schaffnaburg , ad' 
An. 1071. pag. 483. 

(93) Menanderin Excerpr. Légat, p. ras _ 

» quelque 
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» quelque mauvaîfe intention contre 
a ies Romains. » 

§. XV. Il y avoit des Peuples où Quelque» 

. r . - , , , , . Pi uplesCelte» 

le limulacre de Mars n etoit pas une avoient pouc 
/ / • 1 a ■ r t /v fimulacte uns 

epee , mais une lance. Ainli Juftin , Laucc . 
après avoir dit que , du tems de Ro- 
mulus , la lance étoit la marque de la 
dignité Royale , ajoute (94) : ce Les 
» Anciens ont même rendu les hon- 
» neurs divins à des lances , en la 
» place des Dieux immortels , & 

» c’eft en mémoire de ce culte qu’on 
» repréfente , encore aujourd’hui £ 

» les Dieux avec des lances. » Si l’on , 
prend à la lettre les expreffions de 
cet Auteur , il femble que les anciens 
Habitans de l’Italie ne connurent 
Sc ne ferviffent point d’autres Divi- 
nités que leurs lances. Mais afîuré- 
ment , ce n’étoit pas-là la penfée de 
Juftin , ni celle de Trogue Pompée , 
dont il eft l’Abréviateur. C’ell aftez 


( 94 A Juftin XLIII. 3. 

Tome VIL £ 
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le défaut des Abrégés d’être obfcurs j 
à proportion qu’ils font concis. Au 
refte , il eft certain , comme Varron 
nous l’apprend (95) , que les Ro- 
mains adoroient anciennement des 
lances, parce qu’elles étoient, par- 
mi eux , le limulacre du Dieu Mars. 

§. XVI. Il y avoit aufli dans l’Afie 
Mineure des Peuples Scythes , qui 
rendoient à la lance les mêmes hon- 
neurs que les autres Scythes ren- 
doient à l’épée. Ils l’adoroient , &C 
la donnoient pour gage de leur foi. 
Par exemple , dans la retraite des dix 
mille (96) , Xénophon, étant arrivé 
avec fes Grecs au Pays des Macrons , 
entra en traité avec eux , & après 
qu’on fi.it convenu des articles , il 
reçut une lance , & en donna une 
autre pour la confirmation du traité ; 
>>■ ■■ ■ ■ ■ ■■ »- - - - ■■ ■■■ - ■- 

(95) Clcm. Alex. Coh. adGent. p.41. Arnob. 
îib. vi. p. 197. Diod. Sic. XIV. p. 412. 

( 96 ) Xenoph. Anabàf. lib. V. p. 14*. Diod. 
Sic. XV. p. 41 »• 
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les Barbares lui dirent que c’étoit-là, 
de toute ancienneté, le gage le plus 
afftiré qu’ils puflent donner de leur 
foi. 7 

- Dans les A£es Apoftoliques.,’ 
attribués à Abdias , l’Apôtre eft in- 
troduit , difant aux Scythes , à qui il 
préchoit l’Evangile (97) : « Abattez 
» ce Mars , & le brifez ; dreftez en 
»~{a place la croix de Notre -Sei- 
» gneur Jefus-Chrift , & l’adorez, » 
Ce Mars étoit une lance qui repré- 
fentoit , parmi les Scythes , le Dieu 
de la Guerre. On fait bien que l’Hif- 
toire Apoftolique d’ Abdias eft un 
ouvrage du cinquième ou lixiéme 
fiécle , & que , par cette raifon , 
elle ne peut guères fer-vir à nous 
faire connoître les ufages des an- 
ciens Scythes. MaisM. deBeaufobre 
qui étoit un juge très- compétent en 

(97) Fabric. Codic. Apocrypb. N. T Tom. I. 
pag. 739. La Légende des Saints porte , à-peu- 
près , la mêtnc chofe Hift. Longob. five Legend. 
Sanûoi. de Sanfto Philippe Apoftolo p.m. 154. 

E 2 
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ces matières , a obfervé (98) que 
l’Auteur de cette pièce n*a fait que 
Copier des Mémoires anciens, dref-- 
féspardes Auteurs Grecs & Syriens, 
à qui les Peuples Scythes de l’Alie 
Mineure ne dévoient pas être in-, 
connus. 

§. XVII. Il y a quelqu’apparence 
que la lance étoit au-fli le fimulacre 
de la Divinité parmi les Pélafges , 
qui êtoient les anciens Habitans de 
la Grèce. On croit l’entrevoir dans 
ce que l’Hiftoire , ou la Mythologie 
des Grecs rapporte d’un Theflalien , 
nommé Cenée , qui doit avoir vécu 
une génération , environ , avant la 
guerre de Troye, puifqu’il étoit con- 
temporain de Théfée ( 99 ) , & de 
Neftor. On dit (100) « que ce Cenée 

(98) Hiftoirc du Mftnichcifme Liv. II. ch. 6. 
jsag. 409. 8c fuiy. 

{99) Hojnçr. Iliad. I. v. 264- 
(1 00 ) Apo lion. Aragonaut. lib I. p. 7. v. j f, 
Sc Schol. Euftathius ad Iliad. I. p. 10 1. Vofîiu* 
Or. 5 c Prog. Idol. lib. ix. cap. 5. p. zz*. 
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»étoit un homme brave 8c invulné- 
» rable. Mais on l’accufe , en même- 
» tems , d’avoir été un impie qui , au 
» lieu d’offrir fes prières 8c Tes facri- 
>y fices aux Dieux immortels , n’ado- 
»roit uniquement que fa propre 
» lance. Non content de lui rendre 
« un fervice religieux , il alloit quel- 
» quefois la planter dans une place 
» publique , 8c là , il obligeoit tous ‘ 
»,les paffans à rendre des honneurs 
.» divins à fa lance , à moins qu’ils 
»n’aimaffent mieux fe battre avec 
» lui. Jupiter punit l’orgueil 8c l’im- 
» piété de Cénée, en fufcitant contre 
» lui les Centaures , qui le firent pé- 
» rir, ou plutôt qui l’enfoncerent vi- 
» vant dans la terre , en renverfant 
v fur lui des fapins 8c dés chênes. » 
Comme le tems 8c les autres cir- 
con fiances de l’expulfion (.101 ) des 
Pélafges s’accordent avec le tems 8c 


(ioij Ci-d. Liv. I. ch. ». 
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les lieux où l’on fait vivre Cénée , 
cet homme que les Grecs font paffer 
pour un impie & un athée , devoit 
être quelque Pélafge violent & em- 
porté , qui , demeurant attaché à 
l’ancienne Religion , ne vouloit pas 
que perfonne s’en départît , & for- 
çoit tous ceux qu’il rencontroit .à 
fléchir le genou devant le fimulacre 
de fon Dieu. Il y a dans toutes les 
Religions de ces efprits furieux , 
qui emploient la force & la con- 
trainte , finon pour convaincre les 
Incrédules , au moins pour les op- . 
primer , ou pour leur arracher un 
culte qui eft indigne d’un homme 
• raifonnable , par cela même que l’ef- 
prit & le cœur le détellent en fecret* 
Les SirnuU- §. XVIII. Voilà quels étoient les 
pïe$ s deS (/u[ U fimulacres des Peuples Nomades, 
nfïîe ïïi. Des épées , des lances , étoient re- 
étoient le plu gardées comme le fymbole du Dieu 

louvcin un o J 

Aib:e. T eut ou Odin , qui avoit (101) placé 

(l*z) Ci-d. Liv.IU.ch 7.&18. 
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les hommes dans ce monde , comme 
dans un champ de bataille , pour s’y 
diftinguer par leur valeur , & qui 
réfervoit une félicité particulière à 
ceux qui périffoient dans le noble 
métier des armes. Les Peuples qui 
avoient une demeure fixe, &: qui 
fàiloient leurs Affemblées religieufes 
dans des forêts , choiliffoient ordi- 
nairement quelque grand & bel ar- 
bre *pour être le fymbole du Dieu 
qu’ils adoroient , & l’objet fenfible 
de leur culte. Maxime de Tyr le dit 
des Gaulois ( 103 ) : »Les Celtes re- 
» connoiffent un Dieu , mais le fimu- 
» lacre de Jupiter eft, parmi eux, un 
» grand chêne.» Il en étoit de même 
des Peuples de la Germanie. « Les 
» Allemands , difoit Agathias (104), 
» rendent un culte religieux à cer- 
» tains arbres & aux eaux couran- 


(IOJ Ci-d Liv -III- ch 4. §. $. not. 23. 
{1041 Agach lib I. p. 1 S. Ci-deflus, Liv. III. 
cba£. 4. § 2 110c. 10. - 
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»tes. » Grégoire de Tours (105) re- 
proche la même idolâtrie à les Francs. 
Helmodus obferve aulîi (106) que 
les Saxons , qui demeuroient au-delà 
de l’Elbe, fervoient encore , de fon 
tems , les forêts & les fontaines. 

Les Millionnaires Chrétiens trou- 
vèrent ce culte établi dans toutes les 
contrées de la Germanie , oii ils por- 
tèrent l’Evangile. Par exemple , faint 
Amand , palfant dans un Canton li- 
tué le long de l’Efcaut, appellé G an- 
davum ( 107 ) , trouva que les Peu- 
ples y adoroient toute forte d’arbres 
& de bois. On peut voir aulîi dans 
la vie de Saint Boniface , écrite par 
Othon, de quelle manière cet Apô- 
tre des Germains , appuyé de -l’au- 
torité de Charles-Martel , & ayant 

(105) Gregor. Tuv. lib. II. p. 278. Ci-dcfluj 
Liv. III. ch 4 §. 1. r^pt. m . 

(106 Helmald. Chron. Slav. cap. 48. p. iotf, 
Ci-d. Liv. III. ch. 4. §. 2 . not. 14 

( 1 07) Vita SatrtU Amandi , apud Du Chefue , 
Tom. I. p. 645. 
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avec lui une bonne efcorte (108) , 
abattit dans un lieu du Pays de Heffe, 
nommé Géifmar , un grand arbre , 
que les gens du Pays appelloient 
l 'arbre de Jupiter. Depuis même que 
la Religion Chrétienne eut été reçue 
dans les Gaules & dans la Germanie , 
une partie du Peuple ne laiffoit pas 
de fe rendre dans les forêts, & d’y 
faire l’exercice de fa Religion , au- 
tour-dès arbres confacrés. C’eft ce 
qui eft confiant par une lettre que 
Grégoire-le-Grand écrivit à la Reine 
Brunehaud ( 109). « Nous vous ex* 
» hortons » , dit-il à cette Princefïe , * 

(iof) Othlci Vit. Sanfti Bonifacii, lib. I. 
apud Canif. A. L. Tom. IV. p. 42 r . Epift. Greg. 
Tapa: ad S. Bonifac. in vitâ B. waltgeri Autore 
Wigando Prcsbyt. Bilefcld. p 2*6. Sulp. Severe 
rapporte quelque chofe de femblable de Saint 
Martin. Vira S. Mart. cap. 1 3. p. 3 20. 

(109) Gregor. Magn. Epift. dd BrunechilcJ. 
lib. vu. Ep. s. Dufrefne a raffemble , dans fon 
Glofiair.e, un grand nombre de paflages qui 
prouvent que cette idolâtrie fubfifta long rems 
dans les Gaules. Voyez, l’article SÎrhrce Saerivi 
Tom. I. p. 3 * 7 ’ / 
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« d’interpofer votre autorité , pour 
« empêcher que vos Sujets n’offrent 
>> des vi&imes aux Idoles , qu’ils ne 
» rendent un fervice religieux aux 
» arbres , & qu’ils ne faffent un fa- 
» crifice facrilége de la tête des ani- 
» maux. » 

La Religion Chrétienne s’établit 
infenfiblement dans les Pays de 
Heffe & de Turinge (no) , après 
que ces Provinces eurent paffé fous 
la domination des Francs , par la dé- 
faite à'Hermtnfroi , Roi de Turinge , 
arrivée au commencement du fixié- 
* me fiécle, ( l’an 530). Lorfque Saint 
Boniface vint prêcher l’Evangile 
dans ces Contrées , environ deux 
cens ans après , il trouva , comme 
on l’a déjà remarqué ( 1 1 1 ) , que 
les gens du Pays alloient offrir des 
facrifices aux bois 6 c aux forêts , les 

( I 1 o) Voyez. Sag'ttarii Autiquitates Gemilifmi 
Chrifliauifmi Turingiei , lib. II. cap. 3. & 4. 

(1 1 1 ) Ci-d. §. 3. not. 17. 
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uns en cachette , & les autres hau- 
tement & en public. On voit bien 
.que ceux qui s’y rendoient ouver- 
tement , étoient jes partifans de l’an- 
cienne Religion. Ceux , au contrai- 
re , qui faifoient profeflîon du Chrif- 
tianifme, n’y alloient qu’en fecret, 
de peur d’être recherchés & punis , 
s’ils avoient participé publiquement 
à l’IdolatrâPayenne. Cette fuperf- 
tition de rare des facrifices au pied 
d’un arbre confacré , étoit fi enra- 
cinée dans l’efprit des Peuples Cel- 
tes , qu’il fallut des fiécles entiers 
pour les en détourner. De-là , les 
Canons des Conciles & les Capitu- 
laires des Rois de ïu*ance qu’on a eu 
occafion de citer ailleurs ( 1 1 2 ) , & 
qui défendent fous de rigoureufes 
peines de vénérer les arbres & les 
fontaines , de s’aflembler dans les fo- 

(1 1 2) Ci-d. Liv. III. ch. 4. §. 2. not. 8.13.14. 
Keyfl. pag. 14. 15. 16. 74. Du freine in Arbartt 

Smrivi Tom. I. p. 3 2J. * 
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rêts , & d’y pratiquer quelqu’autre 
fuperffition Payenne. 

Nature du §. XIX. PafTons à la nature même 

icndou'^Vx 11 du culte que les Peuples Celtes ren* 
Arbi es coula Soient aux ar bres confacrés. On 

CK*. 

trouve i°. Qu’ils alloient faire leurs 
. prières devant ces arbres (i 13) ,, & 
qu’ils y allumoient des flambeaux. 
On verra , dans le Chapitre fuivant , 
la raifon de ce dernier idage. 

2 c . Ils arrofoient l’ar™ confacré > 
(114) & même les arbres voifins, 
du fang des hommes <k des animaux 
qu’ils avoient immolés. 

. 3 °. Ils attachoient à ces arbres la 

tête ( 1 1 5 ) & la main droite des 
hommes dont ils avoient fait un fa* 
crifîce à leurs Dieux. On y clouoit 

(1 1 3) Ci-d. Liv. III. ch. 4. §. 2. not. 12. ! ). 
(1 14 Ci-d. §. 4. not. 3 1. 

(il 5) Tacic. Ann. I. 6 1 . Strabo III. 154. Les 
Peuples qui avoient des Temples attachoient 
ces têtes à la porte du Temple. A mm. Marcel. 
Jib. xxii. c. 8. p. 3 ij. Cyrill. adverf. Jul. lib-4* 
j?ag. 128. 
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auffi la tête des autres Vi&imes ( 1 1 6) 
Comme une preuve de la dévotion 
Peuples , & de la multitude des 
facrifîces qu’ils offroient. C’eft ce 
que Grégoire-le-Grand appelle faire, 
un facrifice facrilége de la tête des ani- 
maux. La tête étoit pour, ainli dire 
la portion de la Divinité. » Les Al- 
lemands » , dit Agathias ,(1x7)» 
» fervent des arbres , des eaux cou-. 
» rantes , des coteaux , des vallées , 
»& leur offrent des chevaux, & 
» d’autres animaux auxquels ils cou- 
» pent la tête », Le corps de la Vic- 
time appartenoit à celui qui faifoit 
l’offrande , & fi la chair en étoit 
bonne à manger, il en régaloit fa 

(1 16) On ne fçait eu Mettrai avoit pris ce 
qu’il dit du but de cet ufage : «Quand ils 
».lui avoient immole' des vi&imes , ils les pen- 
» doientaux arbres d’alentour , auxquels, félon 
» leur croyance, le fang ôc l’atipuchement de 
» ces animaux facrés communiquoient une fain- 
» te-té ôc une vie prefque Divine.» Hiftoire do 
France , avant Clovis p. 40. 

(117) Ci-d. Liv. III. Ch. 4. §. a. not. 10. 
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famille & fes amis , dans le feftin 
dont le facrifice étoit ordinairement 
fuivi. 9 

4°. Chacun faifoit des préfens , fé- 
lon fon pouvoir , aux arbres confa- 
crés, & les Guerriers, en particulier, 
avoient coutume de leur offrir une 
partie du butin qu’ils failoiènt fur 
l’ennemi. Ainli Jornandès , aprè$ 
avoir dit ( 118) >» que les Goths 
» appaifoienl leur Mars par un culte 
» extrêmement barbare , &C qu’ils lui 
» offroient pour viélime les prifon- 
» niers qu’ils faifoient à la guerre », 
ajoute (t 19) que «les mêmes Goths 
» vouoient au Dieu de la guerre les 
» prémices de leur butin , & que 
» pour l’honorer , ils pendoient àdes 
» arbres les dépouilles , c’eft-à-dire, 
» les armes de leurs ennemis » ; 
c’efl ce que fignifïe proprement le 
mot latin de Spolia ou de Exuvice . 

(118) Jorn. cap. V.p. 617. 

(1 19 ) Ibidem. 
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II n’y avoit pas jufqu’aux ornemens 
militaires , dont les Celtes ne char- 
geaffent les arbres qui étoient l’ob- • 
jet de leur culte Religieux. Ainli lesr 
Gaulois , conduits par Ariovifte > 
avoient fait vœu ( 120 ) d’employer 
le butin- qu’ils feroient fur les Ro- 
mains, à un colier pour leur Dieu 
Mars. Mars eft le Dieu fuprême des 
Gaulois , le même que Maxime de 
Tyr appelle ( izi ) Jupiter , &: dont 
le fimulacre étoit un grand chêne. 
Cette coutume de donner des coliers 
aux drbres , s’étendoit jufq d j j aux 
Perfes. Hérodote rapporte ( izî) 
que » Xerxès traverfant la Phrygie, 
h y vit un Plane ou Platane ( * ) qui 

(iîo) Florus II, 4. Cela arriva l’an de Ro- 
me s il. 

(lit) Ci-d. §. x*. not. 103 . 

(itrj Herodot. VII. |i. Ælian. V H. II. 14. 

(*) Le Pl*ne eft un grand arbre dont les ra- 
meaux s’e'cendent au large comme ceux du 
noyer. S es feuilles font grandes , & donnent 
beaucoup d’ombrage. Le Pltai des Indes Orici. 
talcs Ôc Occidentale», appelle autrement Mnf* 
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» lui parut fi beau , qu’il y pendit lift 
» colier d’or , & qu’il laiffa encore 
» un de fes gardes auprès de l’arbre, 
«pour empêcher qu’on ne v lui fît 
« aucun dommage » ; c’eft-à-dire , 
que cet arbre reçut les mêmes hon- 
neurs , que l’on rendoit aux arbres 
confacrés. Hagemberg s’eft donc 
affurément trompe (113 ), lorfqu’il 
a prétendu que la coutume d’atta- 
cher des rubans, des bandes, & 
d’autres ornemensaux arbres auprès 
defquels on immoloit les Vi&imcs , 
vient- originairement d’Italie *, ÔC 
qu’elle a paffé de-là , non-feulement 
en Germanie , mais encore dans les 
Gaules & en Angleterre. Cet ufage 
étoit anciennement établi parmi tous 
les Peuples de l’Europe , ôc ce n’é- 

on le Bananier, eft une plante dont les feuilles 
font longues d’environ 4, s, ou 8. pieds, 8c 
larges de 15 ou 18. pouces r elles peuvent fer- 
vir de napes & de ferviettes. 

(113 Hagemberg. Gciman. Med. Dilf. VI U» 
a?- P a g- a°a* 

■ toit 
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toit pas de l’Italie qu’il avoit été 
porté en Perfe, 

5 0 . Enfin les arbres confacrés 
étoient encore une efpéce d’oracles 
où l’on confultoit la Divinité & ou 
l’on recevoit fes réponfes. Les Cel- 
tes croy oient ( 124), comme on l’a 
remarqué ailleurs , que le mouve- 
ment des branches & des feuilles 
d’un arbre, le bruit qu’elles font, 
- quand elles font agitées du vent , 
étoient des lignes &C des preftiges 
fort intelligibles , pour un homme 
verfé dans la fcience des Divina- 
tions. En conféquence de ce pré. 
jugé , les dévots , quand ils étoient 
en prière devant un arbre confacré * 
faifoient une grande attention à ces 
lignes que la Divinité leur donnoit 
pour les inftruire de leur deftinée. 
Delà vient que les anciens Canons 
défendent, non-leulement (izy) 

t— ■■■ - " -« un » 

(iï4 Ci- à, Liv. 111 . ch. 4. §. 10. & il. 
(n>, Leg. Longob. 3p. J^indenbr. lib. \l k 

Tqîm VIL E 
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d’adorer la Divinité devant des ar- 
bres, mais encore d’y faire des en- 

chantemens 6c des obfervations. Ces 

» 

abus marchoient ordinairement l’un 
à la fuite de l’autre. On adoroit la 
Divinité que l’on croyoit préfente 
dans l’arbre. Enfuite on lui deman- 
doit quelque Oracle , ou quelque 
merveille , on faifoit des obferva- 
tions & des enchantemens ; des ob- 
fervations pour être inftruit de l’a- 
venir ; des enchantemens pour con- 
jurer la Divinité , & pour en obte- 
nir quelque chofe d’extraordinaire ; 
en un mot, on exerçoit fous l’arbre 
les deux arts qui faifoient l’effentiel 
de la Religion des Celtes , c’eft-à- 
dire , la Divination & la Magie. C’eft 
ce qui fait juger que les arbres con- 
facrés n’étoient pas feulement, par- 

Tit. 3 S • Leg. I. psg. 63 5. Concil. Antiofiod. 
Can. 3. Du Frefn. GîofT. in Arbores Sntnvi % 
Tom. 1 . 3 27. Voyez, suffi le Gloflairc de Linden- 
brog p- 1557- Keyflerp. 71-72. & ci-d. Liv.III. 
chap. 4. §, 2. not. 
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mi ces Peuples , des fymboles & des 
fimulacres auxquels ils attachaient 
l’idée & le culte de la Divinité. Ils 
ont dû croire néceffairement qu’il 
réfidoit dans les arbres confacrés , 
quelqu’Efprit capable de donner 
aux hommes les grâces qu’ils ve- 
noient lui demander , & de les inf- 
truire de ce qui les attendoit dans 
l’avenir. 

De favoir, après cela, ii l’intelli- 
gence que l’on plaçoit dans les ar- 
bres ,*étoit le Dieu T eut , l’Efprit 
univerfel, ou quelque Divinité fu- 
balterne , c’eft ce qu’on n’oferoit dé- 
terminer formellement. Comme les 
Gaulois choififfoient de grands ar- 
bres , pour être des limulacreS'de leur 
Jupiter , c’eft-à-dire , du Dieu fu- 
prême, comme ils offroient à ces ar- 
Bres des vi&imes humaines , ôz d’au- 
tres facrifices , il y a lieu de préfu- 
mer qu’ils étoient dans l’opinion que 
l’âme du monde , unie naturellement 

F 1 
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à tous fes ouvrages , fe manifeftoit & 
fe communiquoit , cependant , d’une 
façon particulière aux hommes, dans 
les produ&ions dont le Genre-hu- 
main tiroit le plus d’utilité , com- 
me l’étoient les arbres & les fontai- 
nes, & quec’étoit là, par conféquent, 
qu’elle devoit être principalement 
fervie. 

§. XX. Il ne fera pas inutile de re- 
marquer encore ici, que tout ce qui a 
-été dit du culte que les Gaulois & les 
Germains rendoient à des arbres , 
avoit été obfervé de la même ma- 
nière , & de toute ancienneté en 
Grèce & en Italie. Les Grecs avoient 
dans la forêt de Dodone (i 1 6) , un 

(126) Elle e'toit dans la Thefprotide qui, fé- 
lon Clavier , s’appelle aujourd’hui Vajtliti * , vis- 
à-vis de l’île de Corfou. Cluvier. introd. p. 396. 
Euripid. Phœnifl*. v. 9*P. Voyez ci-d. not. 1 
félon d’autres, elle e'toit dans le Pays des Mo- 
lofles, ou des Perhœbiens. Homcr. Uiad. II. 
v. 749. Euftath. ad h. loc. p. 335. Solin. cap. 7. 
jag. i€. cap. 12. pag. zçi, Les Thefprotieils, 


! 
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Oracle fort célébré , qui pafïoit pour 
avoir été établi par les Pélafges( 1 17), 
& qui étoit conftamment (128) le 
plus ancien de toute la Grèce. La Di- 
vinité que l’on fervoit dans cette fo- 
rêt étoit, félon les uns, Jupiter ( 1 2 9). 
Selon les autres , la forêt étoit con- 
iàcréeà (130) Jupiter & à Venus. Ce 
n’eff pas de quoi il s’agit ici ; & d’ail- 
leurs , cette différence peut fe con- 
cilier facilement parla remarque que 
l’on a faite ailleurs , que les anciens 
Habitans de l’Europe ne féparoient 
point le culte du Dieu fuprême , de 
celui de la Terre , qu’ils appelaient 


les Molofles Se les Perhoebiens e'toient des Peu- 
ples de l’£pire qui occupèrent fucceilivement 
le territoire de Bodone. Voyez Paltncrii, Grxc. 
Antiq. lib. 2. cap. S. p. 321. 

. (127) Martian. Heracleot. v. 44*. & f. Strab; 

L. VII. p. 32 /j. IX. p 402. Voyez aulfi ci-delT. 
Liv. I. ch 9. p. 12 s. & f. 

(12*) Herodot. II. 52. 

(12 9) Homer. Iliad. XVI. v. 233, Voyez U 
eot. 127. 

Voyez f» not. 1 ? 
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fa femme , & qui eft , félon toutes 
les apparences , la Vénus dont il s’a- 
git ici. L’Oracle même de Dodone 
étoit un (i 3 i) chêne. Quand' quel- 
qu’un venoit confulter cet Oracle , 
on lui faifoit voir de loin l’arbre 
(132) , qui fe remuoit avec un cer- 
tain bruit , après quoi , la PrêtrefTe 
prenoit la parole , & répondoit au 
nom de Jupiter. Il y avoit au pied 
de l’arbre (133) une fontaine , par 
le murmure de laquelle les Dieux 
déclaroient auffi leur volonté. Voilà 
une conformité bien marquée entre 
les Celtes & les premiers Habitans 
de la Grèce. Le plus ancien Sanc- 
tuaire des Grecs étoit une forêt. Il y 
avoit au milieu de la forêt un arbre 

(131 )Homer. Odyff. XIV. v. 327. XIX. v> 296. 
Virgil. Georg. II. v. 16. Scxvius ad h. 1. p. 100. 
idem ad Georg. I. v. t. p. 6 r . Stephan. de Urb. 
î>ag. 320. 

( 1 3 2) Suidas in Dtioni. £ uft. ad. Iliad. II. 2 5 o , 
*ag- 33 S 

( 1 3 3 ) Servi us ad Æncid. III. v. 46 6 , 
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confacré , qui étoit le fimulacre de 
Jupiter , & qui , par cela même , ren- 
doit des Oracles. 

On trouve dans le Scholiafte d’A- 
riftophane une autre particularité , 
qui mérite d’être rapportée. « Les 
» Laboureurs , dit-il ,(134) ont cou- 
» tume , en Grèce, de clouer aux ar- 
» bres la tête & les membres de quel- 
» que animal 5 ils croient prévenir , 
« par-là , les maléfices dont on pour- 
» roit fe fervir pour faire mourir les 
» arbres. Les Chaffeurs , qui ont fait 
» quelque capture, ont aufîi cou- 
vtume , en l’honneur de Diane 
» d’attacher à quelqu’arbre de la fo- 
» rêt , où ils ont chaffé, la tête ou 3 n 
» pied de l’animal qu’ils ont tué. * 
On voyoit la même chofe dans toute 
la Celtique , & il paroît fort vrai- 
femble que ces différens ufages ti- 
roient leur origine du culte que les 

» 

■ ■■■ — 1 


(134) Schol. Ariftoph. Plut, p, 34. Col. a* 
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anciens Habitans de l’Europe ren- 
doientaux arbres. 

Temp'es sc L’on a promis de dire aufli un mot 
dès "anciens concernant la Religion de l’Italie. 
K eidei ’ ] ' Les Aborigines, qui étoient les maî- 
tres du Pays Latin , avant que les 
Perfes y enflent envoyé des Colo- 
nies , faifoient leurs Affemblées Re- 
ligieufes fous des arbres qu’ils con- 
facroient à leurs (135) Dieux , & ils 
pendoient à ces arbres les dépouilles 
de leurs ennemis. « C’étoient-là au- 
» trefois, dit Pline (13 6), les T emples 
» des Dieux , & les gens de la cam* 
y pagne, qui ont confervé plus long- 
»tems l’ancienne limplicité , confa- 
» tirent , encore aujourd’hui , à la 
» Divinité de grands &C beaux ar- 

» 

(1 3 5) Livius , lib. I, cap. i o. Virgil Æneid. X. 
y. 423. Scrvius ad h. 1 . p. 6 if. Lucan. lib. I. 
V . 136. 

(136) Plin lib. xn. cap. 1. Virgile dit V-peu- 
frès la même cuofe , Georg, lib. ni. v. 332. 
gcryius ad h. 1. 

t> bres, >4 


Digitized by 


Google j 


des Celtes, Livre IF. 7$' 
» bres. » Feftus remarque aufli (137) 
que le nom de Fagutai , que portoit 
une Chapelle de Jupiter , tiroit fon 
origine de ce qu’il y a voit eu ancien- 
nement , à la même place , un hêtre 
confacré à .ce Dieu. Il y a bien de 
l’apparence que l’arbre de la forêt 
d’Aricie , dont on a parlé ailleurs 
(*3 8) , & auquel il étoit défendu de 
toucher, étokauÆ le fimulacre de 
la Déeffe. Le cuhe extérieur des 
Peuples Sarmates ne différoit point, 
fur cet article, .de celui des Celtes, 
Au moins , Helmoldus (139) témoi- 
gne avoir vu dans le Pays des Scla- 
ves, de vieux chênes qui étoient 
confacrés au Dieu Proven, On trou- 
ve même, encore aujourd’hui , dans 
les vafles Contrées de la Mofcovie, 
divers Peuples Scythes qui confer- 


(1*7) Pomp. ïeftns Pauli Diac. p. a 8 «. 

(ijt) Ci-d. Litr. III. ch. 8. §. 10. not.tf9.8C 
Lir- II* ch ix. p. izy.D0t.73. 

(Dp) Helmold. cap. 84 . p. ils. 

Toffic VH\ t 1 £ 
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vent'le même culte. «Les Czéré- 


» milles du Royaume de Cafan(i4o)» 

» dit Stralemberg , tiennent leurs AL 
» femblées Religieufes fous un arbre* 

» & pendent à cet arbre la peau & la 
„ carcaffe des viûimes qu’ils, ont of» 
wfertesi Les Jakutes , . qui font un 
p» Peuple de , 1 a Sibérie (141) , font 
» aufîi leurs dévotions autour d’un 
» grand arbre, & y pendent la tête 
» des chevaux & des; bœufs qu’ils 
» ont immolés , avec toute forte de 
» bagatelles de fer & de cuivre, » 
Quand les . §. XXI. Quand un arbre confacré 
créT mouroi- mo.uroit, ou de vieilleffe, ou de quel- 
îcs cn eS f£‘‘qu’accident , il ne perdoit pas pour 
fonncs d poSr cela le privilège d’être le, fymbole de 
être la sym* u Divinité. On en ôtoit l’écorce , 

bolc de la Di- , . . 

y miré. on j e taillbit en pyramide ou en co* 

lonne , afin qu’il durât plus long- 
tems , & on lui rendoit , fous cette 
nouvelle forme , les mêmes hon* 


(140) Stralemberg , p. 34/1.41®. 

f Ï41) Ibid. p. 37 $* ' . 

* ♦ 1 
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Heurs au 'auparavant. Ainfile Moine 
Vitikind rapporte « que ( 141 ) les 
» Saxons rendoient un culte reli- 
» gieux à des colonnes , qui étoient 
» l’effigie de leur Mars. » Ils fer- 
» voient , dit Adam de Brême (143), 
,» un tronc d’arbre , extrêmement 
» haut , qu’ils appelaient en leur 
» Langue lrmenjul , & qui lignifie , 
» en Latin, la colonne univerfelle. » 
Selon Valérius Flaccus , les Co- 
ralies , Peuple Scythe , ou Thrace , 

(144) avoient pour fimulacres de 
Jupiter de grandes colonnes. La mê- 
me chofe fe pratiquoit auffi en Grè- 
ce, où les plus anciennes ftatues 

(145) d’Appollon, de (146) Junon, 

(142) Ci d. Liv. III. ch. 7. §. 1. not. 1 1. 

(143) Ci-d. Liv. III. ch. 7. §. 1. not. 12. 

(144) Valerius Flaccus , lib. vi. v. 89. 

(145) Clem. Alex. Sirom. lib. I. p. 419. On 
a remarque' ailleurs que cet Oracle avoit été 

■ fondé par les Hyperborécns. Paufan. Phocic, V. 
pag. 809. 

(146; Clem. Alex. Strom. lib. I. p. 418. Voy, 
Scaliget not. ad Eufcb. Chron. p. 24. 

G 2 
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de (147) Cérès & de (148) Pallas, 
étoient des colonnes. Il y a lieu de 
croire que les dévots emportoient 
dans leurs maifons, les branches qui 
tomboient des arbres confacrés , &c 
qu’ils en faifoient l’objet de leur 
culte religieux , .quand une maladie , 
ou quelqu’autre obltacle les empê- 
choient d’aller faire leurs prières au 
pied de l’arbre même. On ne peut 
guères expliquer autrement ce qui 
eft rapporté (149) > que les Cariens 
fervoient en la place de Divine une 
pièce de bois , qui n’étoit pas même 
polie, & (150) que les Romains 
vénéroient , comme une Divinité , 
un gros bâton dont on avait ôté l’é- 


(147) Tcrtullian. Apologat. p. ij , 

(14!) Vay la note precedente. 

(149) Arnobius, lib. vi. p. 19 7. 

(tjo) Sext. Pomp. P. Diac. p. 17*. Servies 
ad Æneid. IV. 5$. On peut, peut-être, rappor- 
ter ici la luperftition que le Code Théodolien 
condamne fous le nom de Dendropbari , Leg. ta. 
4 e Pagaais. V. Pu Fwfnc , qioff. Tout. II. p. f 
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corce. Les branches du bois facré 


étoient des efpèces de Reliques aux* 
quelles on attribuoit la même vertu 
qu’au corps & au tronc de l’arbre 
dont elles avoient été détachées ; de 
la même manière que les Catholi- 
ques Romains vénèrent, non-feule- 
ement divers membres du corps d’un 
Saint , mais encore fes cheveux , Tes 
habits', &c. en un mot, tout ce qu’ils 
croient lui avoir appartenu , &: tout 
ce qui a touché à fon corps. .... 


Ç. XXII. Il paroît , par tout ce qui L< ? s CeIre "* t 

r 7 * * avoient qucl- 

vient d’être dit , que les Peuples <i uc «ne 

• • \ ! pierre pour 1s 

Celtes , qui avoient une demeure symbole de 

/• 1 • i* vy* • • l»i uiviuitc» 

iixc y choihiloient ordinairement 


quelque bel arbre , pour être le fi- 
mulacre du Dieu qu’ils adoroient , 
&c pour en faire , conféquemment , 
l’objet fenfible de leur culte. On 
trouve, cependant, que quelques- 
uns de ces Peuples plaçoient, au mi- 
lieu de leurs Sanûuaires , un caillou , ' 
ou quelque groffe pierre , qui n’eût 

G3 
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point été travaillée , autour de la- 
quelle ils alloient faire l’exercice de 
leur Religion. On a vu ailleurs (1 5 1) 
que les Celtes, pour empêcher qu’on 
ne remuât la terre des lieux confa- 
crés , y portoient un grand nombre 
de groffes pierres. Mais ceux dont il 
s’agit ici , avoient , outre cela , une 
pierre qui portoit le nom de la Di- 
vinité dont elle étoit le fymbole , &C 
dont elle recevoit les honneurs. En 
Phrygie ( 1 5 2) , le limulacre de la 
Mere des Dieux étoit une pierre qui, 
dans une certaine faifon de l’année * 
étoit promenée en pompe par tout 
le Pays. Sur le Mont Ida , où la même 
Déefle avoit un San&uaire fort cé- 
lébré , l’objet du culte étoit un cail- 
lou confacré , que l’on voyoit au 
pied d’un grand chêne : 

(151) Ci-d. §. 2. notes 20. 21. Sc Livre III. 
ch. S. §. 1 3 • ch. 14. §. 8. not. * s. 

(1 j 2) Ci-d. Liv. III. ch. 8. $. j. not. 1,. & 
fttiv. 
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Religiofa Silex, denlîs quam Pinus obumbrat 
Frondibus (x j 3). 

Appollonius rapporte dans fes AtV 
gonautiques ( 154) , qu’il y avoit 
dans une île voifine du Pays de Cho- 
fy niens un T emple i & dans le T em- 
£le une pierre noire , auprès de la- 
quelle les .An^azones alloient faire 
leurs prières &■ offrir: leurs facrifî- 
ces. On ne peut pas douter que ce 
ne foit là auffi le (155) Jupiter Lapis 
des Peuples Scythes de l’Afie-mi- 
neure , que l’on voit fur. plufieurs 
anciennes Médailles. 

> J 1 

Au reffe , ce culte n’étoit pas par- 
ticulier aux Scythes qui avoient paf- 
fé en Afie. Il avoit été établi dans 
toute la Grèce ( 1 5 6 ) , « où l’on ren- 
» doit anciennement les honneurs 

, - ■ ■ i. . 

» divins ,-,non’pas à des Idoles, mais 

K 

(x S j) Ctaudian. de Rapt. Prof. lib. I. Y. 214» 

(1 54] Apollon. Argon, lib. II. 256. 

(155) Science des Médailles , p. 184. 

(15 6) Paufan. VII. 37 y. 

G 4 
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» à des pierres brûtes. » Les Canons 
qu’on a eu occasion de citer ailleurs , ' 
& qui défendent (157) d’adorer des 
pierres, prouvent même que cette 
forte d’idolâtrie étoit reçue dans 
une grande partie de l’Occident. 

Fable fur la On ne fait fi les fymboles auxquels 

fhwme" ie les anciens Habitans de l’Europe at- 
tachoient l’idée & le culte de la Di- 
jiité, ne feroit pas l’origine de la Fa- 
ble qui porte ( 158 ) que le Genre- 
humain a été formé ( «* tTpjuv 
wiTpMv ) de chênes & de pierres. Les 
nouveaux Grecs débitoient des fa- 
bles ridicules fur la formation de 
l’homme. Les Pélafges , qui fe mo- 
quoient det:es fables , difoient que • 

(i$6) Ci d. Liv. III. ch. 4. %. 1 not. I. ij. 

& 14 Can. 20. Concil. Nannct apud Labbeum 
Tom. IX. p. 474 . & voyn. d’autres Canons dans 
Xeyfler , Antiq. Sept. p. 13-1 j. 

(158) Euftath. ad Iliad. I. p. 24. Etymolo- 
gicon magnum in voce 5r*A*i<pe»rj» pag. 647, 
Virgil. Eneïd. VIII. v. 31 j. Juvenal. Satyr. f. 
EuÂathe ad Iliad. XVII. v. 1 26. p. ii<Sz. don- 
ne, cependant , une autte taifon de cette Fable. 
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le Créateur de l’homme étoit le Dieu 
des chênes & des pierres , c’eft-à-dire , 
le Dieu Teut , l’Être fuprême qui 
étoit adoré dans ces limulacres. Peut- 
être que les partifans de la nouvelle 
Religion , pour donner à leur tour 
du ridicule aux Pélafges , les accu- 
foient d’enfeigner que l’homme étoit 
né d’une pierre ou d’un chêne. C’efî: 
une conje&ure qu’on ne voudroit, 
cependant , pas garantir : on l’aban- 
donne de bon cœur aux Lefteurs 9 
pour la recevoir, ou pour la rejet- 

ter, comme ils le jugeront à propos, 

§. XXIII. L ’on Croit pouvoir con- Les Romain! 
dure prëfentement que les fimula- faite la Oiri- 
cres qui repréfentent la Divinité fous U 

la forme de l’homme , ou de quelque ^ 
animal , n’appartiennent pas propre- 
ment à la Religion des Peuples Cel- 

tes. Par-tout où l’on en trouve , • 
l’ancienne Religion étoit déjà alté- 
rée &: corrompue par des fuperfti- 
tions étrangères. Quelques exemples 
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tendront la chofe plus fenfible. Nu- 
ma Pompilius , qui étoit (159) Sa-, 
bin d’origine , & qui demeura tou- 
jours attaché à la Religion de fes 
Peres , avoit défendu aux Romains 
(160) de faire des images de la Divi- 
nité , & de lui attribuer la forme de 
l’homme, ou des animaux. « Ilcro- 
» y oit, dit Plutarque (16 1) , que des 
» chofes baffes & viles ne font pas 
» propres pour en repréfenter d’au- 
»tres plus excellentes , & que la Di-* 
» vinité ne peut même être conçue 
» autrement que de la penfée. » Cette 
Loi demeura danstoutefa force, juf- 
qu’à l’an 1 70 de Rome (162) , & on 
ne voyoit ni image , ni ftatue dans 
les Temples & dans les Chapelles 

(159) y<>jez. ci-d. Liv I. ch. lo. p. 184. & 
fuiv. Liv. III. ch * . §. 1 o. not. 1 08. 

(160) Clem. Alex. Strom. lib. I. cap. ij, 
pag. 358. 

(j 6 i) Plutarch. in Nun?.. Tom. I. p. 6 j. 

(162) Vcjrz. la note precedente. Auguft. de 
Çivit. Dei lib. iv. cap. 3 p. 269. 
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qui avoient été bâties avant ce (i 63 ) 
tems-là. 

Ce ne fut qu’après l’année dont 
on vient de parler, que Tarquin 
l’ancien (164) , qui étoit Grec d’ori- 
gine , & qui avoit été élevé en Hé- 
trurie (165), inonda la ville d’idoles- 
& de fuperftitions étrangères. On 
croit même entrevoir que ce chan- 
gement avoit fouffert de grandes & 
longues oppolitions, puifque Tar- 
quin ne vint à bout d’introduire à 
Rome le culte des Grecs , que l’an 
170 , qui étoit la trente-deuxième 
de fon régne, dont le commence- 
ment tombe (166) fur l’an 13 P. 

— — ■ ! i 

(163) Voj. la not. i6ï. Ovid. Faft. VI. v. 29 j. 

Nuraa Pompilius avoit fondé le Temple de 
Vefta. Ci-d. Liv. III. ch. 10 §. 1. not. 8. 

(164) Strabo V. 219. VIII. 378. 

(1 6 5) Tcrtull. Apol. p. 17. 28. Voyez, fur ce 
paffage de Tertwllien VolT. de Idol. GentiL 
Jib. tx. cap. $. p. 223. 

(i66j Dionyf. Halic. lib. m. P..184. C’eft 
l’an de Rome 138. Soiin. cap. 2. p. 153. Petav. 
Rat. Temp. lib. II. pag. s4.Eu!ebe met le corn- 


Le* Terres 
«'eurent ni 
Images , ni 
Statues . ni 
Autels juf- 
«ju’au règne 
d'Artaxe.xès 
Mncmon. 
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Les Perfes n’avoient ancienne- 
ment ni Images ( 167 ) , ni Statues * 
ni Autels; ils en condamnoient mê- 
me l’ufage , par les raifons que l’on 
a expofées ( 1 68) ailleurs. Artaxercès 
Mnemon qui commença à régner 
vers la fin de la XCIII Olympiade , 
fut le premier qui introduit , parmi 
les Perfes, des fimulacres qui avoient 
la forme de l'homme ( 169 ) : il fit 
placer , en divers endroits de fes 
Etats , des Statues de la Vénus- Ana'i- 
tis. Jules-Céfar dit (1 70) que les Gau- 
lois fervoient principalement Mer - 
cure , que c’étoit celui de tous les 
Dieux dont on voyoit le plus de fi- 
mulacres dans les Gaules. L’on a 

menccment du règne de Turquie l’ancien à 
l’an de Rome 134. Can. p. 1 59. 

(167) Hcrodot. 1 . 13 1. SrraboXV.731. Diog. 
Laerr- p. 5. & fui». 

(168) Ci-d. Liv. 1 JI- ch. 4. §. 9. 

(169) Clem. Alex. Coh. ad gent. p. $7. II y 
a dans le Grec t? A«pt'«y sv wk«v , qu'il faut 
traduire Darii Ochi filio. 

{170) Cifar VI. 17. ' 
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montré que ce Mercure (17 1) eft le 
Teutat , le Dieu fuprême des Gau- 
lois. Maxime de Tyr qui l’appelle 
Jupiter, nous avertit (17#) que fes 
fimulacres étoient de grands chênes. 
L’un de ces paflages explique l’autre, 
& fait voir que Jules-Céfar a pris ici 
le mot de Simulacre dans un Cens gé- 
néral & impropre. On n’ignore pas 
que Lucain (173) , parlant de ce bo- 
cage facré que les Gaulois avoient 
dans le voifinage de Marfeille , fait 
mention de quelques fimulacres 
qu’oa y trouva , & qui n’étoient 
pas les arbres mêmes. « On voyoit , 
» dit-il, fur des troncs d’arbres,, les 
» tri/les fimulacres des Dieux. » Il ne 
feroit pas furprenant que les Gaulois 
étant aux portes de Marfeille, euffent 
adopté quelques-unes des fuperfli- 


(17 1) Ci-d. Liv. m. ch.«. 

(171) Ci-d. §. 1 8. noc. 10], âcLi f. XIX. ch. ^ 
$. j. not. » 3 . 

(173) Ci-d. $. 4. ttOt. ]4 
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tions des Grecs , & particuliérement 
celle de représenter & de Servir les 
Dieux Sous la forme de l’homme. 
Mais Lu«in remarque expreffément 
que les Simulacres étoient faits fans 
» art, qu’ils n’avoient aucune forme, 
» & que la terreur qu’ils donnèrent 
» au Soldat Romain , fut d’autant 
wplus grande qu’il n’avoit jamais 
.» vu des Dieux d’une Semblable fi- 
»gure(i74): y* 


.... Simulacraque moefta Deorum , 

Artc carent , cxfis exilant informia truncis. 

Ipfc fitus, putrique facit jam robore pallor, 

/ Attcmitei : nen vulgatis Sacrata nguris, 

Numina fie metuunt ; tantum terioribus addit. 
Quos timeant non nofle Deos 


Ler Gaulois 
ne firent des 


Ce n’efl donc (175) que depuis le 


. ; . I • 

(174) Lucanus lib. ni. v. 41a. fie feq. 

(175) Il faut appliquer cette re'flexion aux 
Images fie aux Statues dont il en fait mention 
dans l’Hiftoirc des Gaules, par exemple, à l’I- 
dole de Ctrnunus , ci-delT. Liv. III. ch. 6. §. 16. 
not. 202. 20 j. à l’Image d’Hercule Ogmius , ci- 

. deflus,, Liy. III. chap. 14. §. j. fie en géne'ral à 
toutes les Scatues que l’on a de'terrées fie que 
l’on de'teire encore tous les. jours en fiance. 
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tems de Lucain, que les Images & les image* te 
Statues commencèrent à s’introduire "eV'ftatues 
dans les Gaules. Elles furent adop- J e “, d J u ï u lf 
tées beaucoup plus tard dans l’Aile- cai ? 5 les , Gct ' 
magne , puifque , du fems de Tacite p jis 
(176) , c’étoit , félon les Germains , 

¥> dégrader la majefté des Dieux cé- 
wleftes , que de les emprifonner dans 
»> des Temples, & de les repréfenter 
wfous une figure humaine. Ils n’a» 

» voient point d’autres Temples que 
» les bois & les forêts , qu’ils confa» 

» croient à leurs Divinités qu’ils 
» adoroient en efprit , fans ofer por- 
» ter les yeux fur lés retraites pro- 
» fondes où elles habitaient particu- 
» liérement. » Si le même Hifiorien 
ne laifle pas de faire mention, quel- 
ques lignes auparavant , d’un fimu- 
Jacre d 'lfis , que l’on voyoit dans le 
Pays desSuèves, il avertit, en même 
tems , « que çe fimulacre , ( dont on 

(179) Tacit. Gctm. cap. ci-deff. Liv. III. 
eJi. z. $• not. ** • »’< >'■ *■ . . - 
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,»a dit ailleurs|( 177) ce qu’on en 
» penfoit), avoit la forme d’un vaif- 
» feau Liburnien ( * ). » 

Rrponfe à « XXIV. Il faut avouer, cepen- 

quelques ob- 47 * 

irions. Jant , que l’oh trouve dans les An- 

(177) Ci-d. Lhr. III. ch. *6. J. j. 

( * ) M. l'Abbé de 1 * Bletterie conjefture , 
fur cet endroit de Tacite, que «le» Suèves re- 
» gardoient apparemment comme une Deeiïe la 
» Divinité qu'ils honoroient fous la forme d’un 
1» vailfcau. Ifis pafToit pour être l'inventrice de 
» la navigation : c’étoii la Patrone des Naviga- 
» leurs. En falloit-il davantage, conclut M. 

»> l’Abbé de la Bletterie, pour faire dire aux 
-n Romains que les Suèves adoroient Uîs ? » Je 
fuis perfuadé avec M. Pelloutier ( Liv. III. 
ch- xvi. §. j. ) que les Suèves n’adoroient point 
de Divinité fous U forme d’un vailfcau. Celui 
que Tacite prit pour le Simulacre d’ifis étoit 
quelque ptife faite fut les .ennemis des Suèves: 
on l’avoit apporté dans un Sanftuaire du Dieu 
de la Viôoire,pour y être un monument perpé- 
tuel de la défaite des ennemis de la Nation 
Suéviqne. Tacite jugea donc de la Religion 
des Germains par celle des Egyptiens , au mi- 
lieu defquels le vailTeau étoit le Symbole d'Ifc. 
Audi l’Hiftoricu Romain avoue-t-il qu’j/ st arien 
fu. d/couvrir , chez les Suèves , fur la eau/e & 
l'origine de ci culte étranger. Il ajoute immédiate» ' 
.ment .après , qu,c les Germains n' avaient ni Simu~ 
fturt , ni objet /injiblt dt leur BMtfion , qu'ils don- 

çien$ 
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tiens quelques paflàges, qui fem- 
blent détruire le fentiment que l’on 
vient d’établir, & qui attribuent aux 
Celtes des Idoles parfaitement fem- 
blables à celles des Grecs &c des Ro- 
mains. Il eft jufte de rapporter & d’é- 
claircir en deux mots ces paffages. 

Clément d’Alexandrie remarque , 
après un Auteur plus ancien (178), , 
« que les Idoles des Thraces avoient 
»les yeux bleus & les cheveux 
» blonds , au lieu que celles des Mau- 
» res étoient noires & camues.» Voi- 
là , dit-on , les Dieux des Thraces 
représentés fous la figure de l’hom- 
me ! On ne difconvient pas du fait. 
Les Thraces , peu éloignés de la 
Grèce & de l’Afie , reçurent d’affez 
bonne heure de leurs voifins , les 

noient U nom des Divinités mîmes aux Forêts eonfa- 
trtet À leur honneur , & qu’ils [es ador oient en offrit , 
fans oftr porter les yeux fur Iturs retraites profondes. 
Note de l’Editeur. 

(«78) Clera. Aie*. Strora. lib. vu. cap. 4; 
fag. * 4 *- 

Tome Vll % 
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Idoles , aufll-bien que la Polygamie, 
Mais ils s’étoient écartés fur ces deux 
articles de la pratique des autres 
Celtes, & pendant un tems, des Peu- 
ples Thraces( 179) avoient eu pour 
fimulacres de Jupiter, de grandes co- 
lonnes , & pour fimulacres du So- 
leil ( 1 80) , un petit difque attaché à 
une longue perche, 

Macrobe rapporte que les Acci- 
tains, qui étoient un Peuple de l’Ef- 
pagne (18 1) , avoient un fimulacre 
de Mars , oit ce Dieu étoit repré- 
fienté , ayant la tête environnée de 
rayons. Mais, comme les Accitains 
étoient établis dans l’une des Pro- 
vinces Maritimes de l’Efpagne , &c 
peu éloignés de Carthagêne , on ne 
doit pas douter qu’ils n’euffent reçu 
des Carthaginois un fimulacre qui r 
félon les apparences, repréfentoit le 

(179) Ci-d. §. il- not. 144. 

• a (ïSoj Ci-d Li». III. ch 4. §. j.not.ïj» 
Ci-d. Liw. III. ch. 7. §. *. not. 2. 


1 
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Soleil (i 82) , le grand Dieu des Phy- 
liciens , plutôt que Mars, 

On trouve dans Hérodote (183), 
que, lorsqu’un Chef de famille mou- 
roit parmi les Scythes , Appelles Iffe-. 
dons , les enfans qu’il Jaiffoit après, 
lui , décharnoient le crâne de leur 
pere , le feifoient enchaffer dans de 
l’or, après quoi ce crâne devenoif 
un fimulacre domeftique , auquel la. 
famille du défunt offroit desfacrifices 
annuels, & qu’elle véüéroit encore 
par d’autres cérémonies. L’on a in-n 
diqué ailleurs ce qui <peut avoir 
donné lieu à cette méprife de l’Hif- 
torien Grec, Les Peuples Scythes S& 
Celtes confervoient prétieufement 
les crânes , les uns de letirs parens r 
les autres de_ leurs, ennemis. Ifs ex- 
pofoient ces crânes dans les lieux 
confacrés , ils y buvoient dans les 

(iSl' Ci-d. Liv. III. ch. 12. §. 2. 

(183) Herodot. IV. i 6 . Ci-d. Liv. II. chap\ ÿ, 

»ag. S4 r not> 

Hi 
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grandes folemnités , & fur-tout pen- 
dant l’Affemblée générale, quifete- 
noit tous les ans , au milieu de cha- 
que Peuple. Voilà l’origine d’un 
conte qu’il n’eft pas poffible d’accor- 
der , ni avec la Religion des Scythes , 
qui ne connoilfoient point le culte 
des morts , ni avec ce qu’Hérodote 
lui-même dit ailleurs des Scythes en 
général (185), qu’ils ne confacroient 
des Simulacres, des Temples & des 
Autels qu’à Mars , & que le fimu- 
lacre de ce Dieu étoit , parmi eux , 
line épée. Peut-être auffi qu’Héro- 
dote n’a pas mieux connu les Iffedons 
(186), que les Arimafpes & les Grif- 
fons, qu’il leur donne pour voifins. 
tireur de L’Auteur de la Religion des Gau - 
lois dit (187) « que les anciens Gau- 
Gauiou. n l 0 i s faifoient un Dieu d’un Tau- 


(iSjyci-d. §. 1 1. note ïj. 

(iS«) Herodot. IV. 17 . 

(1*7) Relig. des Gaulois , Liv. I. pag. jj, 
Liv. III. p. 7:. - * « 
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v> r eau d’Airain fur lequel ils juroient, 
»&c que c’eft-là le veau d’or tout 
» pur des Ifraëlites. » Si le fait étoit 
certain , il faudroit en conclure que 
les Gaulois repréfentoient la Divi- 
nité , non-feulement fous la forme 
de l’homme , mais encore fous la 
figure des animaux. Mais , apure- 
ment , cet Auteur s’eft trompé , ou 
plutôt il a fuivi trop légèrement une 
penfée qui étoit venue à M. Eccard , 5 
& qu’il a communiquée au Public 
dans la Préface (i 83) qu’il a mife à 
la tête des ColLeHanta de M. Leib- 
nitz. Pour ne pas renvoyer le Letteur 
à la Bibliothèque Germanique (i 89 ), oii 
la conjeôure de ces deux Savans eft 
difeutée, on va expofer les raifons 
qui doivent empêcher d’y acquief- 
cer. 

Tout ce qu’on a dit de ce Tau- 


(188) Pracfat. ad ColleAan. Leibnitz, p. 24^ 
(1 *ÿ)Biblioth. Getman. Toja.XXX VII. p.éa r 
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reau d’airain ert fondé fur. un partage 
de Plutarque , qui dit , dans la vie de 
Marius (190), «' que les Cimbres 
» ayant attaqué & emporté un Fort , 
v qui étoit fur le bord de l’Adige , ad- 
« mirèrent la bravoure avec laquelle 
» les Sçldats Romains l’ay oient dé-, 
» fendu , &C qu’ils renvoyèrent ees 
« Soldats fur leur parole , après leur 
«avoir fait prêter ferment fur le 
«Taureau d’airain , qui ayant été 
«pris enfuite fur les Cimbres, fut 
» porté dans la maifon de Catulus. 
le Taureau On a conclu delà que non-feule-, 
anciens ^Gau- ment les Cimbres , mais encore les 
i°is n'étok G au i 0 i s & tous les Peuples Celtes 
c’étoù un en général y faifoient un Dieu d’un. 

raiffeaucon- ° /. ..... ' . 1 

facté pour re- Taureau d airain , qu ils le portaient 

cevoir le fang ... * ... , . 

des ViUimes à la guerre , qu ils le prenoient pour 
fuTfequd’üs témoin & pour garant de leurs pro- 
S* 32 d' meffes. Cela n’eft point du tout 
fiance* daI * croyable. Tacite , qui étoit porté- 

(ipoj Plwarch. Ma». Tom, I. p. 41k 


Digitized 


y 


B ES Celtes 9 Livre IV. 99 

rieur à Marius de plus deux cens ans, 
avertit <« que ce n’étoit point la cou- 
f> tume des Germains de repréfenter 
» les Dieux céleftes fous la forme de 
v> l’homme : » à plus forte raifon ne 
les repréfentoient-ils point fous la 
figure des animaux». ' 

Voici donc ce que c*eft que . le 
Taureau d’airain, dont le P. Dom 
Martin a fait un Dieu. Nous avons 
vu (191) que les Celtes , quand ils 
immoloient des viftimes humaines , 
err recevoient le fang dans un vaif- 
feau confacré à cet ufage , & qu’en- 
fuite ils alloient le répandre fur l’é- 
pée de Mars. Strabon dit quelque 
chofe de femblable des Cimbres 
( 191 ) : «Comme les femmes des 
» Cimbres les fuivoîent à la guerre-,. 
» ils a voient auiîi dans leur armée 
» des Prophéteffes qui étoient toutes 
-» grifes , habillées de blanc, couvez?- 

1 m 


Explication 
d’un pallage 
de Plutarque,, 
fur le>]uel 
l’Auteur de la. 
Religion des 
Gaulois a 
fondé fa con.* 
je&ure. 


(.19 1) Ci-d. § 11. noe. 83. 
(iÿi) Stiabo VII. 194. : 
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» tes d’un faye de toile , attaché par 
»le haut àvec des boucles. Elles 
b avoient autour des reins une Cein- 
» ture de cuivre > & marchoient les 
b pieds nuds. Ces femmes couroient , 
» l’épée au poing , au devant des pri- 
» fonniers que l’on amenoit au camp , 
» & après s’en être rendues maî- 
» treffes , elles le menoient à la cuve 
» d’airain , qui pouvoit contenir en- 
» viron vingt féaux , a^c^tuv. Il y 
p> avoit fur la cuve un banc , où la 
b Prophétefle montoit, & tiroit à 
b foi les Prifonniers l’un après l’au- 
b tre ; elle leur coupoit la gorge, & 
b fondoit fes divinations fur la ma- 
b nière dont le fang couloit dans le 
b vaiffeau. D’autres diflequoient les 
b cadavres des Prifonniers qu’on ve- 
»noit d’égorger, & examinoient leurs 
■b entrailles ; elles en tiroient des di- 
» vinations qui promettoient la vic- 
toire à leur armée. » Comme les 
permâins appelaient leurs gobe- 
let* 
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Iets(i9^) S calas , parce qu’on les 
faifoit d’un crâne humain ; il ne faut 
pas douter qu’ils n’appellaffent leurs 
cuves, Oxhoff , tête de bœuf, parce 
qu’elles étoient d’une plus grande 
capacité ; au moins le mot d 'Oxhoff 
fubfifte , encore aujourd’hui , dans 
la Langue Allemande , où il lignifie 
une barrique , un grand vailTeau. 

C’efi>là , autant qu’on en peut ju- 
ger , le Taureau d’airain ( * ) dont il 
s’agit ici. D’un côté , les Cimbres ju- 
roient parleur cuve qui palfoit , par- 
fis 3 ' Ci-d. Liv. II. ch. 3. p. 4*. note 6 4. 

( * ) Les Grecs avoient auffi ltfur manière de 
' faire ferment fur le Taureau , 8t ne le mçttoient 
pas non plus au nombre dès Dieux j c’efl ce 
qui eft clairement exprime' dans Echyle, 8c que 
Boileau dans fou Longin, a traduit de cette 
manière ; 

Su r un bouplier noir fept (îbefs impitoyable* 
Epouvanrenc les Dieux de fermens efiroyablcs î 
Près d’un Taureau mourant, qu’ils viennent 
d'ègorger , 

Tous la main dans te fang , jurent de fe v.inger. 
Iis en jurent la Peur , le Dieu Mrrs &BelloneV 

Note de l’ Editeur.- 

Tome FIL * - I 
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mi eux , pour la chofe du monde la 
plus facrée ; un femblable ferment 
marquoit qu’ils vouloient être égor- 
gés comme des Prifonniers , s’ils 
manquoient jamais à leur parole. 
Delà vient que , dans un traité de 
paix qu’ils conclurent avec l’Empe- 
reur AuguÛe ( 1 94) , ils lui envoyè- 
rent une de ces cuves , comme un 
gage de leur foi. D’un autre côté > 
on voit bien quel étoit le but du fer- 
ment que les Cimbres firent prêter 
aux Prifonniers Romains fur le Tau- 
reau d’airain. Ils les avertilïoient , 
par-là, que s’ils portoient encore les 
armes contre les Cimbres , &c qu’ils 
vinffent à tomber entre leurs mains , 
ils auroient infailliblement le fort 
des autres captifs dont ils voyoient 
ruiffeler le fang dans la cuve (*). 

(154) Strabo VII. 19t. 

(*) On ne pouvoit, en effet, engager pim 
fortement les Soldats Romains à t£nir leur pa- 
jolc. Ce ligne fepJ&ble devoir faire plu» d’im- 
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§. XXV. On a parlé jufqu’à pré- 
fent des Sanûuaires des Peuples Cel- 
tes & de leurs fimulacres. Avant que 
de finir ce Chapitre, on doit ajouter 
quelques remarques qui apparte- 
nant naturellement au fujet qu’on 
examine , ferviront encore à éclair- 
cir des matières dont on doit traiter 
dans les Chapitres fuivans, & y 
prépareront infenfiblement le Lec- 
teur. Les Santtuaires étoient des 
lieux fort refpe&és (195) par les 
Celtes. Ces Peuples leur donnoient U 
nom des Divinités mêmes qu'ils y ado - 
roient en efprit , parce qu’ils étoient 
perfuadés que les Dieux faifoient 
connoître, par des lignes fenfibles, 
qu’ils étoient préfens dans ces lieux 
confacrés : ils n’y entroient qu’avec 
une profonde vénération , & ils en 

prcflïon fur eux , que le refpeft qu’ils te'moi- 
gnoient pour les Dieux. Note de l'Editeur. 

( 1 P s) Vijix. en des preuves & des exemple* 
ci-deflus , §. 3- not. x. Livre III. chap. 6 , §. }. 
not z. 3 x. ch. x S. $. x. not. 7. 

♦ I 2 


Let Sanctuai- 
res éi oient , 
p.u ini les Cel- 
tes, d s lieux 
fore rcfpeCté*. 
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défendoient l’entrée aux (196) lâches 
& aux fçélérats , quô-leurs Druides 
avoient excommuniés. Il y avoitde 
çes Sanfruaires (197) où «perforine 
» n’entroit qu’il ne fut lié , pour rem 
>> dre hommage , par cette attitude 
humiliante, à la Majefté du Dieu qui 
» l’habitoit. Si l’on venoit à tomber, 
» il n’étoit pas permis de fe relever 
» même fur les genoux. Il falloit for-» 
» tir en fe roulant.» Il y en avoit d’au- 
tres qui jouiffoient du droit d’afyle 
(198). Qpand un Prifonnier trou-? 
voit le moyen de s’y gliffer , il fal* 
loit qu’on lui ôtât les chaînes 6 c fes 
fers , qui étoient enfuite pendus à un 
arbre , 6 c çonfacrés au Dieu qui lui 
procuroit la liberté. On a montré 
ailleurs (199) qu’il étoit défendu de 


(196) Ci-deflous, §, 31. not. 844. Z4S» 

(197) Tacit. Germ. 3 9. 

(19 *) Serv. ad Virgil. Eleg. VI. v. 72 . - 
(199) Ci-d. §. 2 . Liv. III. ch. 2 . §. 2. not, fi, 
çh. 4. §, s. not. 41. ch. 6 . §. 13. not, 19 1, 
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remuer la terre des lieux confacrés, 
pour ne pas troubler l’a&ion de la 
Divinité qui y réfidoit. Par hynême 
raifon , c*étoit un facrilége cmiattre 
les arbres d’un Sanâuaire , & fur- 
tout de toucher à l’arbre qui étoit le 
fymbole de la Divinité. Lucain , 
parlant de la forêt facrée que les Gau- 
lois avoient encore dans le voiir* 
* # 

nage de Marfeille, du tems de Jules- 
Céfar, dit (100) «quelle n’avoit ja- 
»mais été taillée.» Il ajoute que 
Jules-Céfar ayant fait abattre des ar- 
bres du bocage , pour s’en fervir au 
fiége delà Ville (201) ,« les Gaulois 
» en gémirent , & le Soldat même 
» (102) , effrayé par la majefîé du 
» lieu , ne prit la/ hache qu’en trem- 
»blant. » On voit la même chofe 

(zoo Lacan. III. v. 399. ci-d. §. 4. not. 3 9 * 

(20 1) Lucan. III, v. 445 Cecte fupcrftkion 
a fubfifte long-tcms dans les Gaules. Concil. 
Nannet. cap îo. apud Keyfl. p 7 1. ôc ap. Lab- 
bœum Tom. VII. p. 1 1 3 3 • 

(202) Lucan. III. v. 42 y. 

13 
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dans un partage de Claudien qits l’on 
a dcja cité. Il porte (103) «que les 
» Romains ayant étendu leurs con- 
» quêt& jufqu’à la forêt Hercynie , 

» peuvent abattre impunément ces 
yy bocages , fi terribles par les cruelles 
y> cérémonies qu’on y pratiquoit de 
» toute ancienneté, & ces grands chê- 
y> nés qui étaient , en quelque ma- 
»nière, les Dieux des Barbares.» 
C’ert-à-dire , que fi les Barbares en 
eurent été les Maîtres , ils n’auroient 
pas fouffert qu’on touchât à leurs 
bocages. 

Les Forêts facrées des Peuples 
Celtes étoient donc , comme ( 104) 
Tacite les appelle, de chartes forêts 9 
cajium nemus 9 ou , comme difentles 
Allemands , des forêts vierges , Jung - 
fer-heydi. Il femble qu’on peut con- 
clure de -là, que les Sandfûaires de- 


(203) Ci-d. §. î.not. 26 . 

(204) Tacit. Gerra. 40. 
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" 

Voient avoir quelque marque , ou 
quelque haie , qui fertît à diftinguer 
les terres & les forêts communes , de 
celles qui étoient confacrées. Il pa- 
roît aufîi fort vfaifemblable que 
cette partie du San&uaire où étoit 
le fimulacre de la Divinité , avoit 
. un enclos particulier où le Sacrifica- 
teur entroit. On rapporte à cet ufage, 
ce que dit Tacite (105), que «les 
» Germains confacrent aux Dieux 
» céleftes des bois & des forêts, 

» qu’ils donnent le nom des Divini- 
» tés mêmes à ces retraites profondes 
» qu’on adore en efprit , fans qu’on 
» ofe porter les yeux fur les lieux 
» où la Divinité réfide ». On croit 
entrevoir la même ch ofe- dan s ce qui 
a été rapporté (206) , que , « lorfque 
» quelqu’un venoit confulter l’ora- 
» de de Dodone , on lui faifoit voir 

(1 05) Tacit. Germ. 9. ci-d. Liv. III. chap. j. 

§. 2. not. 1. 

(206) Ci-d. §. 20. not. ii2. 

14 
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» de loin l’arbre qui fe remuoit ». fl 
fe préfentera ! *dans la fuite, plufieurs 
autres exemples qui ferviront à con- 
firmer cette conje&ure , & au refie, 
la chofe n’eft pas aflez importante 
pour mériter qu’on s’y arrête plus 
long-tems. 

kJ * 


Ôn CfïnPer- 
Voit dans les 
Sarsâmires 
de grandes 
richclTcs. 




§. XXVI. On confervoit ordinal 
rement de grandes richefies dans les 
San&uaires des Peuples Celtes, & il 
n’efi pas difficile de comprendre 
comment elles y étoient amaflees. 
j.? Les Peuples qui vivoient de 
guerre & de pillage , confacroient à 
leurs Dieux les dépouilles, c’eft-à- 
dire , les armes (107) de leurs enne- 
mis , avec une partie du butin qu’ils 
avoient fait ; tout cela étoit mis en 
un monceau , auquel on ne pouvoit 
toucher , fans commettre un facri- 
lége , & fans s’expofer au plus cruel 


(207) Ci-dcflus , §■ 19. not. 1 19. & Scq.Li- 
vius V. î 9 . ' 
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de tous les fupplices , fi l’on venpit 

à être découvert. « Quand les Gau- 

» lois ontréfolu de donner battaille * 

. . ) 

» ils font vœu d’immoler à Mars 
» tout ce qu’ils prendront à la guerre. 
» En conféquence de ce vœu , ils 
» immolent l’élite des animaux qu’ils 
» ont pris fur l’ennemi. A l’égard des 
» autres chofes , ils les affembîenr 
» dans un même lieu. Il y a plufieurs 
» provinces où l’on voit , dans des 
» lieux confacrés , de ces monceaux 
» de dépouilles. Il fe trouve rare- 
» ment des gens qui , au préjudice 
» de ce vœu, ofent retenir fecréte- 
» ment les chofes qui ont ainfi été 
» vouées , ou les enlever du lieu où 
» elles ont été dépofées , parce que 
» ce facrilége elt puni d’un fupplice 
» très-cruel. * 

Ces San&uaires étoient donc des 
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efpèces d’arfenaux oit l’on voyolt 
* des (209) drapeaux, des (210) ar- 
mes , avec une infinité de chofes 
précieufes que l’on a voit prifes lut 
l’ennemi, & que l’on avoit confa* 
crées au Dieu de la guerre (211). 
Ainfi Jules- Céfar ayant perdu fon 
poignard dans un combat contre les 
Arméniens , ceux - ci le pendirent 
dans un de leurs Temples. Céfar 
l’ayant vu quelque tems après dans 
cet endroit , fourit , & les gens de là 
% ' fuite ayant voulu l’emporter , il les 
en empêcha, en difant que c’étoit une 
arme confacj-ée. 2. 0 Indépendem- 
ment clés dépouilles & du butin que 
l’on confâcroit aux Dieux , les Cel. 
tes n’entroient guères dans leurs 
Santtuaires qu’ils n’y portaffent quel- 
que préfent. Nous avons vu, par 

(209) T-acit. Ann. I. jÿ. ihid. II. 2 j. Euftath. 
adlliad. VII. *3. p. 666 . 

(210) Valer. Flac. v. 121. 

(2x1) Plutaich.^Csf. Tom. I. p. 720. 
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exemple (211), que les habitans du 
Gévaudan alloient faire tous les ans 
leurs dévotions autour d’un Lac , 
auquel ils offroient des préfens de 
toute efpèce , chacun félon fes fa- 
cultés. La même chofe fe pratiquoit 
aufli chez tous les autres Peuples 
des Gaules. Diodore de Sicile l’a 
remarqué (2 1 3). « On voit , dit-il , 

» quelque chofe de particulier & 

» d’extraordinaire dant la Celtique 
fupérieure , par rapport aux Tem- 
» pies & aux Forêts confacrées aux 
» Dieux. On y jette une grande 
» quantité d’or que l’on confacre * 
» aux Dieux , & qu’aucun des habi- 
» tans n’ofe toucher par fuperflition, 

» quoique d’ailleurs les Celtes ai- 
» ment fort l’argent ». 

Il ne faut pas être furpris, après cela, 
que les Romains euffenttrouvé (214) 


(2 1 ») Ci-d. Liv. III. chap. 9. §. 4. 

(lia; Diodor. Sic. V. 2x1. 212. 

(214) Ci-d. Lit. IIJ. ch. $. §. j. not. 47. 
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des richeffes immenfes dans les Cha- 
pelles & dans les lieux facrés de la 
L Ville de Touloufe. Il y avoit, dans 
cet endroit, un Sanéhiaire fort célé- 
bré, où tous les Peuples duvoifinage 
venoient faire leurs dévotions. Le 
nom de (2 15) Tolofa, qui fignifioit 
la vieille maifun , iniinue qu’il étoit 
fort ancien (2 16). Comme on y por- 
toit tous les jours , & depuis plu- 
sieurs fiécles , des préfens auxquels 
perfonne n’ofoit toucher, il ne pou- 
voit , à la fin , qu’engloutir toutes les 
richefiés du Pays. 

(21 5) Th'-ol-huys , vieille maifon j 27 / cft l’ar- 
ticle 01 , Al , Alt , en Tudefque, vieux. Le Bas- 
Breton dit Oui. Haut, huys , ou hys , lignifie 
Maifon en Tudefquc , Sc avoit la même lignifi- 
cation parmi les Gaulois. Vernemet-bys, Fortun. 
Pidlavienf. lib. I. Carm. 9. & ci-d. Liv I. ch.i $. 
p. 301. Drynametus. Strabo XII 567. Drynamet- 
hys , la maifon des trois noms , c’eft-à-dire , le Sanc- 
tuaire ou les trois Peuples de la Galatic te- 
noient leur aflembléc generale. Marc - haucz.i % 
écurie, maifon à chevâux. Diftion. de Roftrcn. 
pag. 322. - 

(216) Ci-d. Liv III. ch. 9. §, 5. not. 47. 
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■Les Thraces confervoientaulîides 
tréfors dans' leurs San&uaires , de la 
niêine manière que les Gaulois. Ainli 
Je Roi Cotys s’étant emparé de la 
fainte Montagne, (217) , dont on a 
parlé ailleurs , fe vit en poffeflion 
par cela même (2 18) , du tréfor qui 
y étoit dépofé. Euftathe rapporte 
aulîi , après un Auteur plus ancien 
(219), que des pirates de Cilicie 
ayant attaqué un Temple de Tille de 
Samothrace , en emportèrent plus de 
mille talens. On ne doit pas douter 
que l’or confaçré des Scythes , dont 
Hérodote fait mention , ne fût dépofé 
dans quelqu’un de leurs San&uaires. 
On peut le conclure , en quelque 
maniéré , de la remarque de l’Hifto- 
rien qui dit (220) « que les Scythes 


(217} Ci-d §. î- not 4*. 

(218) Demofthen. adv. Ariftocrat. p. 443» 
(2 1 s>) Eudaiii. ad Dionyf. Pcrieg. y. 
j»ag. 13°. 

(iio) Wcrodat. IV. 7. 
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» s’affemblent tous les ans autour de 
» cet or, & lui offrent des facrifices 
» folemnels ». Le facrifice s’offroit 
au Dieu Mars dont le fimulacre étoit 
line épée , & qui avoit pour Sanc- 
tuaires les collines artificielles dont 
on vient de parler (221). Comme on 
voyoit , dans le même endroit , des 
charrues , des haches & des gobelets 
de pur or (222) , les Grecs s’imagi- 
nèrent , mais mal-à-propos , que cet 
or confacré étoit l’objet du culte re- 
ligieux des Scythes. Au refte , ce que 
Jules-Céfar dit <« que l’on punifloit 
» d’un fupplice très-cruel les facri- 
» légesqui enlevoient quelque choie 
» du tréfor confaoré », eft expliqué 
par une ancienne loi des Frifons, 
où l’on voit la nature même du 
fuplice que l’on faifoit fouffrir à ceux 
qui étoient convaincus de ce crime 


(ni) Ci-d. §. 1 1. not. S), 
{12*) Hcrodot. XV. j. 
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(213). « Si quelqu’un enfonce un 
»> Temple , & dérobe quelque partie 
» des chofes confacrées , on le con- 
» duit au bord de la mer ; & là , après 
» lui avoir fendu les oreilles , & lui 
» avoir arraché les parties hoiÉfeu- 
» fes, on l’immole au Dieu dont il 
» a violé les Temples ». 

§. XXVII. Outre lesricheffes que 
l’on dépofoit dans les lieux confa- 
crés , & qui étoient des biens morts , 
les San&uaires tiroient encore un 
revenu fixe des terres & des efclaves 
qui en dépendoient. La Loi Romaine 
qu’on a citée ailleurs (214) , & qui 
permet d’inftituer Mars pour héritier 
dans les Gaules, infinue que c’étoit 
une chofe commune , parmi les Gau- 
lois , de laiffer fes biens en mourant, 
au Dieu T eut , c’eft- à-dire , aux Sanc- 
tuaires qui étoient confacrés à 


(213) Leg. Friüor. p. 50*. 

(2 14) Ci-d. Liv. III ch. 7. §. a. not. î«. 
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l’Être fuprême. On ne fait s’ils 
avoient par-tout des revenus aufïi 
confidérables que dans la Galatie & 
dans les Provinces voilines qui 
étoient occupées par des Peuples 
Celi^p (2.2.5)* Ony voyoitdesTem* 
pies qui avoient jufqu’à fix mille 
efclaves, & dont les terres rappor- 
toient au Sacrificateur quinze talens 
par an , c’eft-à-dire neuf à dix mille 
écus de notre monnoie. Le revenu 
de ces terres appartenoit aux Drui- 
des., & (2.2.6) , quand elles . annon- 
çaient une belle moilfon , le peuple 
fe promettoit bonnement à lui-même 
line abondante récolte. Cela ne pou- 
voit pas manquer. On ne peut 
douter que le Clergé ne pofledât fes 
terres à titre d’office , c’elt-à-dire , 
pour faire le fervice dans les lieux 
confacrés , pour nourrir les oifeaux 


(22s) Strabo XI. 503. XII, jaj. J37. 357. 
(226j Srtabo IV, 1 97, 


& 
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& (127) les chevaux qui fervoient 
aux aufpices &c aux divinations , &£ 
pour fournir aux autres dépenfes , 
que demandoit l’entretien des Sanc- 
tuaires. 

A l’égard des efclaves , ils étoient 

ce qu’on appelle gleba adfcripti. On 

les employoit à cultiver les terres du 

Clergé , ôc à d’autres (2.28) ouvrages 

qui, félon le préjugé des Peuples 

Celtes , ne conven oient point à des 

perfonnes libres , encore moins à la 

Nobleffe , parmi laquelle le Clergé 

tenoit le premier rang. Le revenu 

que l’on tiroit de ces efclaves , étoit 

d’autant plus grand , qu’ils n’étoient 

point à charge à leurs maîtres. Ils 

fe nourriffoient avec leurs familles 

• 

d’un morceau de terre qu’on leur 
afîignoit (229) , & pour lequel ils 
payoient encore un certain droit. 

(227) Tacit. Germ. io. 

(zzi Tacit. Germ. 40. 

(229 Tacit. Germ. x$. 

Tome VII % 
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De forte qu’un efclave devoit à fois 
Seigneur , non-feulement la corvée 
pour fa perfonne , mais encore une 
cenfe pour la terre qu’il poffédoit. 

Les Princes Chrétiens ne firent 
donc que tranfporter aux Minières 
de l’Evangile, des biens , des revenus,, 
dont le Clergé payen étoit en poffef- 
fion. Iis ont pu le faire légitimement, 
& convertir à des ufages facrés , ce 
qui étoit employé auparavant à des 
ufages fuperftitieux & profanes* 
Quand un Etat entier change volon- 
tairement de Religion , les biens de 
l’ancienne Eglife doivent naturelle- 
ment paffer à la nouvelle ; & dans 
le fond , on ne voit pas qu’il y ait 
du mal que l’Eglife Chrétienne foit 
riche , pourvu que fes richeffes foient 
bien adminiflrées, & que fous le 
beau prétexte de la Religion, elles 
ne fervent pas à nourrir la pa- . 
relie , l’ambition , & la mollefTe du 
Clergé, 
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§. XXVIII. Les Druïdes demeu- Le clergé fai- 
roient dans les Sanctuaires avec leurs r e ‘ dans "jeT" 
femmes 6c leurs enfans. Il le falloit Sanftlulte *‘ 
ainfi , afin qu’ils fuffent toujours à 
portée de répondre à ceux qui ve- 
noient confulter la Divinité , 6c 
d’immoler les vi&imes qui lui étoient 
offertes. Comme ils tiroient leur 
fubfiflance des terres qui étoient 
fituées autour des lieux confacrés y 
ils étoient chargés auffi. du foin de 
faire cultiver ces terres , 6c d’en re- 
ceuillir les fruits. Eloignés de la 
fcciété des autres hommes , ils en 
devenoient, d’ailleurs, plus refpecia- 
bles ; on les regardoit comme des 
gens qui étoient toujours en com- 
merce avec la Divinité. Enfin , le 
Clergé étoit chargé de la garde des 
San&uaires , 6c en même tems des 
enfeignes militaires , des vaiffeaux 
facrés , 6c des tréfors qui y étoient 
dépofés. Toutes ces raifons deman- 
doient que les Minières de la Reli- 

Ki 
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gion demeuraient dans les lieux 
confacrés ; 8c qu’ils y fiflent bonne 
garde. 

Savoir , après cela, fi le Clergé 
avoit le même fcrupule que le peu- 
ple , qui auroit cru fe rendre coupa- 
ble de facrilége , s’il avoit emporté 
8c converti à fon ufage quelque 
partie des biens confacrés , c’efi: ce 
qu’on n’oferoit aflurer. Dans le fond, 
il ne faudroit pas en faire un crime 
aux Druides, s’ils s’étoient mis au- 
deflus de ce fcrupule. Il étoit bon 
que l’on confervâtdes richeffes dans 
les San&uaires , pour être une ref- 
fource dans les calamités publiques , 
mais il pou voit aufli fe préfenter 
mille cas , où il auroit été beaucoup 
plus naturel de fe fervir de ces rk 
chefles , que de les laiffer périr inu- 
tilement, ou de les garder pour de- 
venir la proie d’un ennemi , comme 
cela arriva à l’égard des fommes im- 

menfes qui étoient dépolées dans les 

/ 
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Chapelles & dans les Etangs facrés 
delà Ville deTouloufe. 

Quoi qjjj’il en foit , il eft certain 
que les Prêtres des Celtes avoient 
leur domicile dans les San&uaires. 
Lucain le dit expreffément , en par- 
lant aux Druides (230) : « Vous de- 
» meurez dans des bocages élevés , 
» & dans des forêts reculées » : 

Nemora alta,remotis 

Incoliris lucis 

Pomponius Mêla le dit aufîi (23 1) : 
« Les Druides enfeignent beaucoup 
» de chofes à la Nobleffe la plus diftin- 
» guée des Gaules , qu’ils inftruifent 
» fécrettemerit dans des cavernes, 
» & dans des forêts écartées , y em- 
» ployant quelquefois jufqu’à vingt 
» années ». La Nobleffe des Gaules 
confioit aux Druides riniiru&ion &C 
l’éducation de fes enfans, qui de- 


(î 3 Toucan. I. v. 4S 3. 

(23 j) Pompon. Mcla üb. ui. cap. 2. p. 73, 
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meuroient avec leurs maîtres dans 
des San&uaires ; & quand les Druï- 

1er à leurs dif- 
ciples ce que l’onappelloit la fcience 
occulte , ils alloient leur donner des 

leçons fecrettes dans des cavernes 

* 

ou dans quelqu’endroit reculé des 
forets confacrées. Aulîi Aufone dit 
d’un ProfefTeur de l’Académie de 
BQrdeaux (232)^4 qu’il eft de la race 
» des Druides, & qu’il tire fon ori- 
» gine du T emple que le Dieu Belc 
» nus avoit dans le Pays des Bajo-, 
» caffes ». On croit qu’il faut expli- 
quer de. la même manière ce que 
Strabon rapporte (233 ) « que Za- 
» molxis ayant été établi Sacrifica- 
» teur du Dieu que les Gétes fer- 
» voient préférablement à tous les 
» autres , fe retira dans un endroit 
» reculé & plein de cavernes , où 

(232) Aufon. Piof. IV. p. 50. 

(2} 3) Strabo VIL 197. Voytj. auflï Hero- 
dot. IV. 96. 
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» il ne recevoit perfonne , à la réfer- 
» ve du Roi», & des gens de fa 
# cour ». Cela lignifie , autant qu’on 
en peut juger , que Zamolxis conf* 
truiût une efpèce d’hermitage dans 
quelqu’endroit écarté de la Jainu 
Montagne (134) dont il étoitle prin- 
cipal Sacrificateur. 

§. XXIX. Toutes les affemblées. Les affem- 
tant civiles que religieules des Peu- re iigieufes fe 
pies Celtes , fe tenoient dans les E’sàiSuaï' 
San&uaires. La chofe mérite d’être riS * 

bieti remarquée , parce qu’elle fert à 

<* 

expliquer diverfes autres coutumes 
de ces Peuples , & qu’elle donne du 
jour à plufieurs paffages des Anciens 
que l’on aura occafion de citer. Le 
Comte, c’eft-à-dire, le Juge d’un can- 
ton tenoit les féances dans le même 
lieu où les Habitans du Pays alloient 
faire leurs dévotions. Olaiis Vor- 
mius le dit des Peuples du Nord( 1 3 5 ), 

( = 34) Ci-d. §. S. not. 49. 

(235) OU»* Voua. Moniira. Daoic. lib. I. 
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Ils adminiftroient lajuftice en rafè 
campagne , près des Autels deS 
Dieux. On le voit dans une Comédie 
qui porte le nom de Querolus , ou 
d ' A ululariciy & que(23 6) Paréus a fait 
imprimer avec fon Plaute. Paréus la 
croit de Gildas , Auteur du fixième 
fiécle ; en quoi il fe trompe & fe 
contredit , puifqu’il avoue lui-même 

(237) qu’elle eft citée par Servius, 
Commentateur de Virgile, qui vi- 
voit fur la fin du quatrième fiécle. 
La Pièce a certainement été écrite 

s 

dans un tems où la Religion n’étoit 
point encore établie dans les Gaules 

(238) . « Querolus demande à fon 
' » Dieu un degré de puiffance qui le 

• • 

càp. 10. p. 6 %. Voyez, auflî Xcyfler. Antiq. Sept, 
pag. 7*. 

(23*! rlautus es editione Joh. Phil. Parxï, 
Neap Nemet. 1619. 

(237 ' Ces paroles qui fe trouvent à la p. 49. 
de la Comédie , CunSli ahts quatiune , d.ris cum 
rUngoribns , font citees parServius adÆncid. III. 
, pag. 279. 

(238^ Qucrol. p. 41. 42. 
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» mît en état de dépouiller ceux 
» qui ne lui dévoient rien , de battre 
» les étrangers, de piller & de tuer 
» Tes voifins. Le Dieu domeftique 
» lui répond qu’il ne voit pas d’autre 
» moyen de lui procurer cette puif- 
» Tance, qrie de l'envoyer dans les 
« Gaules, vers la Loire. Là\ dit-il 9 
» les fenterrces de mort font prononcées 
» parun chêne ,& s’écrivent avec des os. 
» Là , les payfans haranguent , & les 
» perfonnes privées jugent. Là , tout 
» Vous fera permis ; 6* Ji vous êtes 
» riche , on vous donnera encore le nom 
» de Patus ». 

Il y a dans ces paroles une allufion 
continuelle à la procédure que les 
Gaulois obfervoient dans leurs Tri- 
bunaux. Les Payfans qui haran- 
guoient étoient les parens de l’accu- 
fé. Ils étoient chargés de le défendre, 
& de plaider Ta caufe. Les parfonnes 
privées qui jugeoient , étoient des 
particuliers que l’on choififfoit pour 

'Tome FIL L 
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hiftruire le procès , & pour a flirter 
lè Juge de leurs confeils. Il falioit 
qu’ils fuflen t pares , pairs , c’efU 
à -dire > de même condition que: 
l’accufé , & d’abord que la fen- 
tènce étoit prononcée , ils fe reti- 
foient. C’étoit donc véritablement 
des perfonnes privées qui jugeoient, 
puifque ces AffelTeurs n’étoient don- 
nés au Juge, que pour la feule féance 
oii l’accufé étoit abfous-ou condam- 
né. On obferve encore aujourd'hui ,, 
quelque chofe de femblable en An- 
gleterre. La Sentence fe prononçoit 
dans une forêt confacrée fous un 
chêne , & fouvent on devinoît par 
le chêne , fil’accufé étoit innocentoiv 
coupable. Il eft facile de comprendre 
que lorfqu’un criminel étoit riche r 
en état de corrompre les Juges & le 
£)ruïde qui étoit chargé de confulter 
l?Oracle , le chêne prononçoit tou- 
jours en fa faveur. Ainfl tout étoij 
permis ou pardonné à un homme 
qui avoit de l’argent. Le titre, de 
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Parus ou Vates , étoit propre , com- 
me nous le verrons en fon lieu , au 
€hef des Druides qui demeuroit 
dans le San&uaire. Peut-être que la 
flatterie le donnoit aufli aux riches 
& aux perfonnes de confidération. 

A l’égard de la Sentence qui s’écri- 
voit avec des os , ou fur des os , il 
feut avouer fon ignorance fur cet 
objet ; mais- on voit bien qu’il y a 
dans ces paroles une allufion aux 
crânes Sc aux os qui étaient pendus 
ou cloués à l’arbre confacré. 

§. XXX. Lorfqu’il s’agiffoit de a <r«m- 
délibérerde la paix ou de la guerre ^"efouslei 
& des autres affaires. qui intéreflbient Ca i ,uons ci ’“ [I 

1 meme Peuple 

fe bien commun de la Nation , tous Te tenoiçnc 
les cantons d’un même Peuple fe maire où léfi- 
réuniffoient par leurs Députés,.dans 
le Sanftuaire le. plus renommé du Id Na ’ 
Pays. Cesaffemblées générales com- 
mençoient par un facrifice que l’on 
offroit pour la profpérité de i’Étaî*> 

On a eu occafion de prouver quç* 

Li 
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la chofe fe pratiquait ainfi dans la 
grande Germanie (159). Tous les 
Peuples Sennons saffembloicnt par 
leurs députés , à un jour marqué , 
dans une forêt confacrée , & là ils 
commençoicnt leurs dévotions bar* 
bares par le facrifice d’un homme 
que l’on iminoloit publiquement. 
LesGalates tenoient.auffi leur affem- 
blée générale dans lin endroit qu’on 
appelloit ( 240 ) Drynœmetus , la mai* 
fbn ou le Temple' des trois noms, 
c’eft-à-dire, des trois Peuples Celtes 
qui avoient paiTé dans l’Alie mineu- 
re , fçavoir , les Teélolàges , les 
Trocmes , & les T oliftoboïens. L’af» 
fêmbfée générale des Gaules , ou au 
moins ( 241 ) des Druides, fe tenoit 
dans un lieu confacré du Pays des 
•Ca.rnu.us ( du Pays Chartrain ).. Coin- 
ça;?) Ci-d. §. 3. not. aj. 

(a 4 o) Strabo XII. s 6 7* Drjtutmetus , cft an 
ï}om compofe de trois mots Celtiques, l)rj , 
>îrois, N.im ou , nom ; Hus ou Hjs } tnilfon. 
- Ci-d. §..4. ttt>t. 30. 
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me les (242) Carnutes demeuroient ’ 
le long de la Loire , ee lieu confacré 
dont parle Jules - Céfar , pourroit 
bien être le même dont il eül fait 

/ 

mention dens la Comédie (Querolusÿ 
qu’on vient de citer, &c où les Senten. 
ces de mort étoient prononcées pas 
un chêne (*). On a fait voir ailleurs 
(243), que Milan étoit autrefois la 
métropole des Infubres , & Vienne 
celltf des Allobroges. C’étoit ordw 
nairement dans le Sanftuaire de la 
Métropole * que réfidoit le Chef des 
Druides , ou le Souverain Pontife 
de chaque Nation. 

§. XXXI. Après tout ce qui vient L’excommi», 
d’être dit, on comprend pourquoi 
^excommunication du Clergé em*. P 0 .",™ V e * 

O loi rexclu- 

portoit avec fai l’exclufion de toutes j' on 
les affemblées , tant civiles, que reli-. bi- e $ . cancer 
gieufes, Parmi les Germains. , 

(2+2) Cæf. VII. 11. Strabo IV. 191. 19J. 

i *) C’cfi-à dire , pv la Divinité' dont lç 
Çbène e'toit le Symbole. 

(£4f) Ci-rd. J,iy. H. ch. 6. vers la fin. 


a 
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homme qui perdo.it Ton bouclier dans 
une bataille, étoit déclaré infâme, 
& par cela même (244), «il ne 
» pou voit affifler.au .culte divin , ni 
4> entrer dansl’aflemblée du Peuple». 
Dans les Gaules (245) , « les particU*' 
» liers ou les Peuples qui refufoient 
« de fe foumettre aux décidons des 
» Druides étoient excommuniés. 
»C’étoit-là, parmi les Gaulois, la 
m plus forte de toutes les peines, 
» parce qu’on regardoit ceux qui 
» étoient excommuniés , comme des 
» impies & des fcélérats ; tout le 
» monde les évitoit ; on craignoit 
» de les approcher, & de s’entrete- 
* nir avec eux , comme fi l’on avoit 
» appréhendé d’en être infeâé. H 
» n’étoit pas permis de leur rendre 
» juftice,lorfqu’ils la demandoient,& 
#onnelesélevoitàaucune dignité ». 


(244) Tacit. Germ. 6 , 

( 245 ) C*f. VI. i}. 
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°Si le Clergé Chrétien ne s’elï pas 
' 'modelé ; quelquefois fur ies aétions 
•des anciens Druides, au moins faut- il 
avouer qu’il en a bien fouvent imité 
la conduite. Mais ce n’eft pas de quoi 
il s’agit ici. 

Il eft important de remarquer que caufes <wf. 
les malheurs qu’entraînoit après .foi j 
l’excommunication , étoientcheznos n j un, <j at '«« 

7 chez Us, v.c*.- 

peres, une fuite inévitable de leur c «- - 
fyüême .religieux. Ises Druides 
.étoient maîtres , Seigneurs temporels 
& fpirituels des lieux .con&crés, 

C’étoit dans ces lieux qu’on tenoit 
'les alfemblées civiles & religîe üfes , 

*iju’on adminiftroit la jtiftice , 'qu’on 
sjdiUribuoit les.charges les dignités 
de l’Etat. Ainli un homme que le 
Clergé -avôit frappé d’anathême,, 
étoit privé de tous les avantages de 
la vie civile, parce que l’entrée des 
Santtuaires lui étoit abfôlument dé- 
pendue. Tacite dit (146) que, dans 

(14 ,6 j Tftcijp. Gcrm. cap. il. 

X4 
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les affemblées générales des Ger- 
mains , le Sacrificateur ordonnoit au 
Peuple de faire filence , de avoir 
même le droit de châtier ceux qui 
n’obéiffoient pas. Il eft facile de 
comprendre fur quoi étoit fondé ce 
droit du Sacrificateur. L’afiemblée 
fe tenoit fur fes terres , dans un lieu 
confacré au Dieu dont il étoit le 
Miniftre. On voit encore ici pour- 
quoi les enfeignes militaires étoient 
ordinairement gardées dans des lieux 
confacrés (247). Cétoit-là qu’on te- 
noit , au commencement de chaque 
Printems , Paffemblée générale de 
la Nation. Les particuliers y ve- 
ndent prendre féance tout armés , 
& aulfitôt que la guerre étoit réfo- 
lue , les Chefs tiroient les enfeignes 
du lieu où elles étoient dépofées , 
& chacun alloit fe ranger fous fon 
drapeau , pour entrer en campagnç 
fans aucun délai. 

: (*47) Ta,cit Hift. IV. aa. Polyb. II. u*.. 
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§. XXXII. Enfin comme toutes 
les aflemblées civiles & religieufes 
des Peuples Celtes fe tenoient dans 
des lieux confacrés , on y faifoit auffi 
les fefiins par Iefquels ces folemnités 
finifloient ordinairement. Ainfi Dion 
dit ( 148 ) « que les Peuples de la 
» Grande-Bretagne offroient leurs 
» facrifices , & faifoient leurs fefiins 
» dans des forêts confacrées ». Ta-» 
çite dit la même chofe des Bataves. 
(249). « Civilis voulant foulever 
» cette Nation contre les Romains, 
» afiemblala Noblefie &: les plus dé- 
» terminés du Peuple dans une forêt 
» facrée fous prétexte d’un feftin », 
On voitaufli dans Athénée (250), 
qu’un Roi de Thrace, nommé Cotys, 
alloit fouvent offrir des facrifices , & 
faire bonne-chère avec fes amis dans 
line forêt. Cette forêt étoit un Sanç- 

»■ ■ ■ ■ • * • — ■ -- ' ■■ ■ 

(248', Ci-d. Liv. III. eh. itf.§. 8. not. 4}, 

(24 9) Tacit Hift IV. 14. 
jo) Athcn. XII. ». 


On fai foi t 
.Midi dans les 
ianOnaires , 
'es fdlins par 
le fi] nets les 
alîemblées ci- 
viles & reli- 
ü,ieufes des 
Celtes finif- 
l’oieni ordi- 
naiiemcnt. 
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tuaire , comme on l’entrevoit par 
ce qui eft ajouté , que Cotys fe van* 
toit qu’après le repas, Minerve ve** 
.noit ordinairement le trouver , & 
.pafloit quelquefois la nuit avec lui» 
^Qn fera obligé -de faire- mention de 
ces feftins , en parlant.du cultemême 
-dont ils étoient une partie eftentielle, 
■Ainfi il n ? eft pas nécefîaire de s’y 
arrêter ici. 


C H A P I T R E I I I. 

i 

"I« Peuples I. O N doit parler dans ee'Cha* 
fnUenalpitr^du tems où les Peuples Celtes 
s r i"ur^ e ac Cll ’" ten °i er * t le^'rs^lTemb îées religieufes. 
n. it -, .i. n iji f au dra bien diftinguer ici ce qui 

• .comptaient- t . i i • li j 

. ils le temspar eft certain 8c indubitable , de ce que 

• lieu par ics Ion ne pourra avancer que lur des 

conje&ures , qui , cependant, ne fe- 
s ront pas deftituées de vraifemblance. 

Ce qu’il y a de conftant, c’eft 
premièrement, que toutes les affem* 


i 


des Celtes , Livre TK 13* 
Idées religieufes des Celtes fe 'fai- 
foi ent de nuit. Jules- Céfar , parlant 
des Gaulois, dit (1) « qu’ils fe van- 
» toient tous d’être iffus du pere Dis, 
» & qu’i’s difoient l’avoir appris 
» ainfi de leurs Druides. C’eft pour 
»cela qu’ils mefuroient le tems par 
» le nombre des nuits , & non par 
» celui des jours, comptant les jours 
-» de leur naiffance , les mois *&: les 
v années d’une telle maniéré que les 
■» jours fuivoient toujours la nuit 
» (*) ». Sans répéter tout ce qu’on a 
dit ailleurs du Dis des -Gaulois., il 
fuffit de remarquer, que ces Peuples 
confacroient la nuit au Pere Dis., 
<ju’ils regardoient comme le créateur 
de l’homme , & que , par cette rai- 
fon , ils mefuroient le tems par le 
nombre des nuits, & non par celui 
des jours. Tacite dit la même chofe 

(i) Cæfar VI. |S. 

(*) Vojtt. ci-dcifous, p. 14J. not. *. p 16^. 
not. *. 
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des Germains (2) : « C’eft le tems de 
» la nouvelle ou de la pleine lune 
» qu’ils eftiment le plus heureux 
» pour entamer les affaires. Au lieu 
» que nous comptons par les jours , 
» ils comptent par les nuits (*). Tel 
» efl le fîyle dont ils fe fervent dans 
» leurs Ordonnances & dans leurs 
» convocations : ils croient la nuit 
» plus ancienne que le jour»» 

Comme la nuit étoit co-nfacrée au 
culte des Dieux, on lui donnoit la 
préférence fur le jour. Et parce que 
les affemblées civiles étoient ordi- 
nairement précédées d’un faerifîce , 

/ (ziTacit.Germ.cap.il. 

( * ) Dans les Langues Germaniques , on 
trouve encore des vertiges de cette manière 
compter. En Anglois, Scnigtb, abre'viation dç 
Scvtn-nigths , fept nuits, lignifie huit jours. Fort - 
ntigt , pour Fourtctn nigths , quatorze nuits, veut 
dire quinze jours. Fa Allemand , Siben nachte t 
fevtn narine , fept nuits, veut dire huit jours, la 
jiuitaine. En plufieurs endroits nos Payfans , 
pour dire aujourd’hui , fe fervent du vieux moç- 
anuit olii antt , corsompji du Latin hit nstrie. Jjfott. 
dt l’Ldit.Ut. 
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\ 

on les indiquent toutes pour la nuit* 
Ainfi la Loi Salique porte (3) que le 
maître d’un efclave acculé de quel- 
que crime , doit le préfenter dans le 
terme de Sept nuits. Les Francs con- 
fervoient encore cette coutume dans 
le neuvième lîécle. On le voit dans 
les Capitulaires de Charlemagne , & 
de Louisde-débonnaire., où il eft 
ordonné ( 4 ) que les ajourneinens 
personnels fe donneront pour com- 
par entre Sept, quatorze , ou vingt &c 
Une nuits après l’alîignation. 

-Cette manière de compter tiroit 
fan origine , comme on vient de le 
dire , de ce que les-affemblées civiles 
des Celtes eommençoient par un 
Sacrifice, ou par quelqu’autre adle 
de dévotion qui , félon l’ufage de 
cesPeuples , de voit s’offrir pendant 

(3) Apud Lindenbrog. p. 3 3 2 _Tk. XLII. 

(4; Capit. Karol. Mag. 5 t Ludov. Pii lib. IIÏ. 
Tk. 4.5. p. 8io. ôc îh Leg Long. lib. II. T 43, 
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la nuit. Il paroît effe&ivement , par 

Tacite (5) , que les Peuples de lu 

Germanie choififlbient toujours la 

nuit y pour célébrer leurs Fêtes fo- 

lemnelles , &c leurs feftins facrés , 

pour chanter leurs Hymnes , pour 

offrir leurs prières & leurs facrifices, 

& pour- s’acquitter , en un mot , de 
» 

tous les devoirs qui appartiennent à 
ce qu’on appelle le culte extérieur 
& public de la Divinité- 

Loccénius a prouvé dans fes Anti- 
quités Suédoifes (6) , que cette pra- 
tique s’étendait à tous les Peuples 
du Nord, 6 i on ne peut guères dou- 
ter qu’elle ne fût répandue ancien- 
nement par toute l’Europe. En voie*, 
quelques preuves qu’on a eu occa- 
üon d’indiquer dans le Livre précé- 
dent (7). m LesCeltibères & les Peu- 

($ Tacit. Ann. I. 6 5. Hift. IV. 14. Voyez, ci d. 
cl.ap. II §. 32.noc. 249. 

(« Jol’- LocceniiAntiquitates Sueo-Gotliic*. 
c.p. 4. p 24. 

(7) Ci-d.,Liv. III. ch. 6 . §. 3. not. a. 


J 
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■ » pies qui leur étoient voifins du côté 
» du Septentrion, choififlbientia nuit 
» de la pleine Lune , pour vénérer 
» un Dieu fans nom,, &. ils palfoient. 
» cette nuit à danfer , & à fe réjouir 
» avec leurs familles hors des portes*».. 
Les Thraces célébroient auffi de 
nuit la Fête "de leur (8) Gotys , oit; 
de leur Sabazius. C’efi par cette rai- 
fo» (9) que les Athéniens bannirent 
de le ur Ville le culte de ce Dieu. Des 
affemblées nocturnes leur étoient 
fufpeétes à plufieurs égards ; mais, 
pour agir conféquemment , ils au— 
roient du abolir encore les M.y itères* 
d^Eleufis , qui ayant été apportés 
Çi o) de Thrace , fe célébroient auiîL 
de nuit,. à- la lueur des flambéaux. 


($) Ci-d. Liv III» ch» 6 . §. 6 . not. 42. §. 1 2. 
not. v + 9 7. & ch. t 5. §. 3. Peut-être que c’eft. 
delà que les Macédoniens avoient reçu le même 
afage. Q. Curt. III. 8. p. m. 68. 

(9) Ci-d. Liv. III. ch. 6. §. 1 2. not. 97. 

- p o; Ci-d. Liv. III. ch. 2. §. 5. not. 9, 
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C’eft encore par la même raifoa , 
que quelques-uns ont confondu le 
S abattus des Thracés avec le Bacchus 
des Grecs, que l’on appelloit (n) 
Phanaces , Phaufierius , le Dieu des 
flambeaux , ou Niclelius , le Dieu 
noaurne , parce que les myftères fe 
célébroient de nuit. 

Il y avoit à Rome un ancien ufage 
fuivant lequel les Dames de la Ville 
alloient faire leurs dévotions , une 
fois par an . (n) , vers le commence- 
ment du Printems , dans la Foret 
d’Aricie. La coutume vouloit qu’- 
elles s’y rendiflent de nuit , &c que 
chaque mere de famille portât a 
Diane une torche allumée. Macrobe 

(ïi) Ci-deff. Liv. III. ch. 15 - § 3 ■ not. 30. 

fyficlius , Bacd)us , eut noSt Sacré - 
fum. Etymol. Magn. p. 609. 

fia) Ci-d Liv. III. ch. 8. §. 10. not. 9}- Elle* 
s’y rendoient le jour que l’on appelloit Regifu- 
rium. L’aneten Calendrier Romain que Heinfius 
a fait imprimer avec fon Ovide., met la fuite 
de Tarquin le Superbe & le commencement du 
îrintems au zz Fe'viier. Vlll, Kal. Mart. 

remarque 
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remarque aufîi (13) que , lorfqua 
les Aborigines offroient des facrifices 
à leur Dis , ils pofoient fur les au*, 
tels des chandelles allumées. En 
effet, quoique les Celtes finirent or* 
dinairement leurs afl'emblées reli-. 
giéufes au clair de la lune , ils ne 
laiffoient pas d’y porter chacun fa 
chandelle , ou fa torche allumée , 
qu’ils alloient pofer devant l’Arbre , 
devant la Fontaine ou la Pierre qui 
étoit l'objet de leur culte. 

Il faut même que cet abus ait fub* 
fi (té dans les Gaules & dans la Ger* 
manie , après l’établiflement du Chrir 
tianifme , puilqu’ii nous refte ua 
grand nombre de Canons & de Ca«- 
pitulaires qui le condamnent. V oici 
ce cjue porte un Capitulaire de Chatr 
lemagne (14). « A l’égard des arbres % 
» des pierres & des fontaines , 011 

» quelques infenfés vont allume^' 

" : : : 

(ij Macrob Saturn. lib. I. cap. 7-. ■ ,;i 
(14 Capit, Kaic k AJag. lib. I. Tit. 64, 

Tome FU. M 


I3S H I S T O ï H E - 
» des chandelles , & pratiquer d’au- 
» très fuperftitions, nous ordonnons 
'» que cet abus, fi criminel & fi exé- 
» crable aux yeux de Dieu , Toit 
«aboli & “détruit partout oh il fe 
» trouvera établi ». En voici un au- 
tre qui eft de la même teneur (15) : 
« S’il fe trouve dans une Paroifle des 
» infidèles , qui allument des flam- 
» beaux, & qui rendent un fervice 
h religieux aux Arbres , aux Fontai- 
» nés & aux Pierres , le Ciiré qui 
» négligera de corriger ces abus , doit 
» favoir qu’il fe rend coupable d .un 
» véritable facrilége ». Il eft dit aufli 
dans un Canon de la Collettion de 
Burchard., Evêque de Wormes (16).: 
* Vous tous êtes rendu à une Fon- 
«taine., à un Carrefour , fous un 

(ij) Capit. Karol. Mag. lib. 7. Tit. 23*. 
pag. 1093 Voyez. ^ ulfi Keyfler, p. 14. 

(l<) Burchard. Collcft. Can. lib. X. cap. 3*. 
lib. XIX. pag. 270. *Voyez. aufli Hageinberg Difl*. 
VIII. $. 29. p. 202. Keyfler. p. 13. 14 16, &8. 
& feq. Lindeubr. Gloflax. p. 1357. 
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Arbre , ou devant line pierre , & 
» là, par vénération pour ce lieu, 
» vous avez allumé une chandelle 
;.» ou un flambeau ». 

L’Eglife Chrétienne avoit raifon 
de condamner cette fuperftition , 
parce qu’elle faifoit partie de l’Idola- 
..trie Payenne. C’étoit un hommage 
religieux que l’Idolâtrie rendoit aux 
. Arbres, aux Fontaines., aux Pierres, 
-qu’on regardoitcomme le fymbole 
•ou le ftége de la Divinité. Mais 
au refte , il .étoit très-naturel que des 
^ens qui alloient faire leurs prières 
-de nuit dans des campagnes dans 
des forêts , ne s’y rendiffent pas fans 
lumière. Ce qu’il y . a ici de particu- 
lier , c’éft que l’Eglife Chrétienne), 
qui célébroit fes affemblées en plein 
jour, ne laifla pas de permettre., & 
même Cordonner "(17) aux nou- 

(17) ConcH. Nannet. ap. Lebbseum Toro.IX. 

, jag. 474. & apud Keyflcr. p. i s» Baluz. Capit. 
Tom. JL.jp. S 5*. & ap.Kcyfler. p. 14- » ï* 

U* 



C’eft l’orif.in 
ds la Fable 
des Sorcier? 
qui voue au 
Sabbat. 
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veaux convertis, d’offrir au Seigneur 
les cierges qu’ils avoient coutume 
de préfenter à leurs Idoles. 

On ne s’écartera pas beaucoup du 
fujet , en remarquant que la coutume 
qu’avoient les Peuples Celtes de 
s’affembler de nuit, pour le fervice 
de la Divinité, eft l’origine d’une 
fable auiïi ancienne qu’enracinée 
dans l’efprit du vulgaire ; c’eft celle 
du fabbat, ou de l’affembiée noc- 
turne des Sorciers. Lorfque la Reli- 
gion Chrétienne eut été établie dans 
les Gaules & en Allemagne, par au- 
torité publique, les perfonnes qui 
demeuroient attachées à l’ancienne 
Religion, fe déroboient feçrettement 
pendant la nuit, pour fe rendre aux 
affemblées qui fe tenoient dans des 
campagnes & dans des forêts^ Nous 
verrons en fon lieu , que le çulte 
même que l’on offroit à la Divinité, 
dans ces afteinblées , confiftoit dans 
des facrifïces , des danfes , des divi^ 
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nations 8c des cérémonies magiques. 
Les Druides qui préfidoient à ces 
fuperflitions, fe vantoient, d’ailleurs, 
detre des devins qui çonnoiffoient 
Je préfent , le paffé , l’avenir , avec 
tout ce qu’il y a de plus caché dans 
Ja nature ; 8c des magiciens qui 
avoient le fecret d’évoquer les âmes, 
de changer les hommes en bêtes , 8c 
de boulverfer toute la nature par- 
leurs enchantemens. Tout cela don- 
na lieu à des Chrétiens peu. éclairés , , 
d’accu fer les Payens qui reftoient 
encore dans le Pays., d etre des Sor r 
ciers qui traverloieot l’air , montés 
fur des balais , qui célébroient des 
affemblées noûurnes avec les Dé^ 
mons , 8ç qui danfoient en cérémonie 
autour du Diable, qui leur appa, 
roiffoit , 8c recevoit leurs hommages 
fous la forme d’un bouc. 

Ce qu’il y a içi de plus fiirprenant 
c’eft qu’il n’y eut pas jul'qu’au Clergé 
Chrétien qui n’ajoutât foi à ces far 
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blés On le voit dans plufieurs an- 
ciens Canons que M. Keyiler a ra- 
mages , & qui défendent trés-férieu- 
:fement aux Fidèles (i8) de fe rendre 
. au fabhat , & de participer aux divi- 
nations, aux en chant emens, aux 

cérémonies magiques que les Sor- 
biers y pratiquoient , dans la vue 
d’obtenir du Démon des connoif- 
fances, ,ou des richeffes que le Pro- 
vidence leur avoit refufées. 

^ «grore II. Pour revenir à.notre fujet*, 

; celte* fiifoi^il eft bien difficile de pénétrer les 

de nuit » • /* t « • 

JcursafW Tarions que les Celtes pou voient 
que avoir de faire le fervice pendant la 
*eii£ieuies. Des affemblées noéhirnes ont 

quelque chofe d’étrange & de dan- 
gereux,^ ne conviennent guères 
•■qu’à des Eglifes qui n’orrt pas le libre 


( il ) Gulathings Lâgen Xriftendomsbaljc 
aap. i. apud Keyfler pag. «y. Burchaid nb. J. 
cap. 94. 44. fol. 18. Edit. îarif. 1549. J>ji 

JFrefne in Gloflar. TOffl. II. j>. ^2 . Xcy fiel p. >o, 

i 
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exercice de leur Religion. Mais cette 
coutume de s’aflembler de nuit de- 
voit fur-tout paroître facheufe à des 
Peuples qui , célébrant leurs myftè- 
res en plein air, & dans des lieux 
éloignés de leur habitation , étoient 
obligés de faire de longues traites 
pendant la nuit , & de la paffer à la 
belle étoile. Il faut avouer qu’on a 
^e la peine à comprendre comment 
une coutume fi extraordinaire avoit 
pu s’introduire , & fe maintenir par- 
mi les Celtes , pendant une longue 
fuite de fïécles , d’autant plus qu^on 
ne trouve rien dans leur Religion 
qui pût fervir de fondement à cer 
wfage. 


Jules-Céfar dit, à la vérité, dans Erreur 

le paffage déjà cité (*) , « que les à confondu lé 

« Gaulois fe croioient iffus du Dieu 

* Dis , & que , par cette raifon , ils ^p/u^ 

h mefuroient le tems j$ar le nombre ^ rccs M dc * 

r Lauu. 


(*) Ci-d*5. 1 . ink. 
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»> des nuits , & non par celui de? 
* jours ». Mais il eft vifihle que J ul e.& : 
Céfar a confondu, dans cette occa- 
sion , le Dis des Grecs & des Latins , 
avec celui des Gaulois. Les Romains 
facrifioient de nuit à Pluton ôcaux 
autres Divinités quiavoient la direc- 
tion du Royaume des ténèbres. Au 
lieu de cela , le Dis des Gaulois étoit 
l’Etre fuprême , l’Efprit univerfel , 
Je créateur du monde &c de l’hommq. 
On le plaçoit dans le V alkalla , c’eft> 
à-dire, dans le féjour de la gloire &ç 
de la félicité. 

Pourquoi les Celtes confacroient'- 
ils à Dis la nuit préférablement aq 
jour ? Il faut convenir qu’on ne le 
fçait pas , ou qu’au moins . on n ? en 
peut rien dire de certain ; àc quand 
on çonfidere qu’un ufage fi extraor T ' 
dinaire , étoit commun autrefois ^ 
tous les Peuples de l’Europe , cettç 
uniformité conduit naturellement à 
croire qu’ils la tenoient tous /lu. 

même 
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ttiême lieu, & qu’ils étoient origi- 
nairement la même Nation. 

S’il eft permis , après cela , d’ex- conjeAurcs 

r f • n. r -, i* j fjr l’origine 

poler les conjectures, il y a lieu de J s aiicm- . 
loupçonner, 1. que cette pratique >i« r anm les 
tiroit fon origine de l’ancienne ma- Ccltet * 
nière de vivre des Peuples Celtes. 

C’étoient des Bergers qui ne pour- 
voient guères quitter leurs trou- 
peaux , ni s’affembler que pendant 
la nuit. 2. 9 Ce qui contribu oit encore 
beaucoup à l’établir , & à la faire 
paffer en coutume , c’ell que les- 
affemblées notturnes étoient favo- 
rables au divinations , & aux céré- 
monies magiques (*),qui faifoient 


( * ) Les alTemblees nofturnes e'toient encore 
plus favorables \ la friponnerie des Prêtres, 
qui faifoient Ulufion au Peuple & lui perfua- 
doient ce qui n’étoit pas. Mais , comme le» 
Celtes s’aifembloient de nuit avant le charla- 
Cauifme de leurs Prêtres , je ne crois pas que le* 
divinations & les ce're'monics magiques eufifent 
«ontribue à faire recevoir la coutume de s’af- 
fembler de nuit. Cet ufage venoit incontefta- 
élément de l'ancienne manière de vivre de» 


T'orne KUn 


N 
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l’effentiel de la Religion des Celtes* 
Ces Peuples auroient été louables , 
s’ils avoient çherché la retraite 

" - • L 

Peuples , Sc remontoit jufqu’aux premiers tem» 
où les hommes furent fur la terre. Je le prou- 
verai ailleurs. Mais les divinations Sc les céré- 
monies magiques que la friponnerie des Prê- 
tres avoit mis en vogue , e'toicnt bien pofte'* 
rieurcs à ces premiers tems, Çe qui contribua 
à e'tablir d’une manière fixe l’ufage de s’affein». 
blet de nuit pour l’exercice de la' Religion, 
c’eft , à mon avis, i*. que les Celtes étoicnç 
dans la néceffité, pour fe procurer les chofes 
nécefTaires à la vie , de mener paître leurs trou, . 
peaux pendant tout- le jour , d’aller à la chafle 
des bêtes fauvages dont la peau pouvoir le? 
couvrir Scc. ce qui ne leur laifioit pas le tems 
de s’aflembler de jour pour leurs affaires Sc pour 
faireen commun l’exercice de leur Religion. 2 °, 
Lefilence&robfcuritè delà nuit femblent ren- 
dre les alfemblêes plus auguftes Sc infpirer à 
ceux qui fe font affemblès pour prier la Divi- " 
pite' , une frayeur rcligieufe qui les rend' moins 
diftraits dans leurs prières. Telle eft , à ce que 
je crois , l’origine des ^flemble'es. nocturnes. 
Mais je ne penfie pas que cela ait donne lieu à 
cet autre ufage , de compter par les nuits 8c; 
non point par les jours. L’origine de ce fécond; 
ufage doit venir de ce qu’avanr la crêaiion du,, 
monde, avant la création du Soleil & des au- , 
£res Allres , les te'ne'bres couvroient la face de. 
l’^bjme. Ç’eft j>ounjuoj. place toujou^J.; 

- v 

I • r m *• ‘A ’ « 

* **' « 
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& le filence , pour adorer la Divi- 
nité , fans aucune diftraclion , S>C 
dans un parfait recueillement. Mais, 
comme ils tenoient leurs affemblées 
religieufes, loin des Villes , & des 
Villages, dans des lieux folitaires 6 c 
incultes , afin que la Divinité , qui , 
félon leurs idées, ne rempliffoit que 
fes propres ouvrages , eût le palfage 
ouvert & libre , & que fon aftiort 
ne fût point troublée par quelque 
caufe étrangère , ils avoient aufli la 
fuperlîition de choifir la nuit pour 
le culte des Dieux , parce qu’ils s’i- 
maginoient que le tems oli la nature 
cft dans une efpèce de filence , étoit 
le plus propre pour entendre la voix 
de la Divinité , & pour obferver les 
lignes & les ayertiffemens qu’elle 
donnoit au genre humain; Les Magi- 
ciens aufii ne pratiquoient guères 

la nuit la première, c'eft à-dire avant le /ouf/ 
& du foir &' du mutin fit fit le premier jtur , tic C. 
Geaef. I. 5. s. u> 19. 2J. il. Note de l’Editeur, • 

Ni 
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lçurs cérémonies que pendant la 
nuit , où une imagination bleffée 
croit voir des fpettres & ^des fanta- 
mes qui difparoiffent auflitôt que lç 
jour commence à fe montrer. 

Us tenoient §. III. Il ne paroît pas que les Cel- 
S*aa Xi. tes partageaient les mois & les an- 
k Lunc - p^ es en femaines , ni qu’ils confa- 
çraflent un jour de chaque femaine 
au culte de leurs Dieux, Mais une; 
çhofe qui eft certaine, c’eft qu’ils 
çhoififlbient ordinairement le clair 
4 e la Lune pour les Affemblées pu^- 
bliques & folemnelles ( 19). Ainfi 
les Celtiberes & les Peuples qui leur 
çtoient voifins du côté du Septen-; 
trion , s’affembloient de nuit dans le 
tçms de la pleine Lune , pour véné- 
rer ut \ Dieu fans nom , ÔÇ paffoient 
toute la nuit à danfer & à fe réjouir 
avec leurs familles hors des portes. 
Le même ufage étoit établi parmi 

(19) Çi-d. §, 1. not, 7. ôcLiy. III. ch. «.$. 

«H* 
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les Germains (2.0). «Hors les cas im- 
y> prévus , dit Tacite , on ne tient 
» l’Affemblée générale qu’à des jours 
» fixes. C’eft le tems de la nouvelle 
» ou de la pleine Lune qu’ils eftiment 
» le plus heureux pour entamer les 
» affaires. ►» Confacrant aux Dieux 
le jour de la nouvelle & de la pleine 
Lune , ils croyoient que ces jours 
étoient les plus propres pour traiter 
les affaires importantes , parce que là 
Divinité , favorable au culte & aux 
prières de fes adorateurs , préfidoit 
alors d’une façon particulière à leurs 
délibérations. 

Les Gaulois auffi faifoient leurs 
Affemblées au clair de la Lune. C’efl 
la raifon pourquoi , ils comptoient 
leurs mois & leurs années , non pas 
depuis ce que nous appelions la nou- 
velle Lune , mais depuis le jour où 
elle répandoit une lumière fuffifante 


(30) Tacit. Gcrna. cap. n. 


Nj 
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pour les éclairer pendant qu’ils al- 
loient à leurs San&uaires , ou qu’ils 
en revenoient (11). « Les Druides , 
» dit Pline , cueillent le Gui de chêne 
» le fixiémejour de la Lune, & e’eft 
»à ce jour qu’ils placent le commen- 
» cernent des mois , des années Sc 
» des fiécles, qui font, parmi eux, de 
y> trente ans. Ils fondent cet ufage fur 
» ce qu’alors la Lune a déjà affez de 
» force, bien qu’elle ne foitpas en- 
» core parvenue à la moitié de fa 
» grandeur. » - 

Cette manière de calculer ne droit 
pas fon origine de l’ancienne Agro- 
nomie , qui comptoit la nouvelle. 
Lune , non pas de fa conjonûioti 
ayçc le Süîèii , ou de fon éraerfion 
des rayons de cet Aftre, mais depuis 
le jour où elle commence à paroître. 
La Lune paroît avant le fixiéme jour. 

I M» ■■■■— . ■ ■ - ‘ ^ 

(ii) Plin. XVI. cap. 44. p. 41 2. Les Indiens 
comproient, à-peu-près, de la meme manière. 
Çurcius lib. VIII, cap. 9 . p. 3*6. 
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On peut encore moins approuver Fau (t e CO n- 
la cônje&ùre de ceux qui çnt cru que Î^Kunîc u 
les Gaulois trouvoient quelque mÿf- tout 
tère dans le nombre de fix (î i) , « le chant «tufr- 

v ge» 

» regardant comme le plus facré de 
»tous, & pouffant là fuperftition 
» jufqu’à renverfer , pour lui faire 
» honneur , l’ordre des mois , des 
•» années , des ffécles. » 

Les paroles de Pline infinueroient Explication 
plutôt, que les Gaulois dortnoient ‘ u “ c ^ 
dans une fuperftition affez coihmune 
aux Aftrologues & aux Magiciens', 
qui s’imaginoient que le Gui de 
chêne les autres plantes àvoie’nt 
plus de vertu , étant cueillies fous 
certaines conftçllations , Si dans 
certaines phafes de la Lune. Mais 
ces paroles ont un fens beaucoup 
’plits fimple & plus naturel. Les Gau- 
lois, tenant leurs Affembléesau clair 

7 , . t 

de la Lune , les commençoient au 



(22) Rdig. des Gaulois, lib. I. p. 14. 

n 4 
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jour , où elle avoit déjà ajfe^ de foret j 
c’eft-à-dire , oii elle donnoît allez 
de lumière pour les éclairer. Selori 
les apparences , ces AlTemhlées con- 
tinuoient enfuite pendant toute lâ 
pleine lune,& peut-être jufqu’au der* 
nier quartier; de manière, cependant*, 
que celles du jour de la nouvelle 
de la pleine Lune étoient les plus 
nombreufes & les plus folemneiles. 
Le fixiéme jour de la Lune étoit 
donc ie commencement des mois & 
des années , parce que c’étoit le jour 
011 commençoient les folemnités pu- 
bliques & religieufes. 

Il paroît fort vraifemblable que 
cette manière de compter le com- 
mencement du mois depuis le lixié- 
me jour de la Lune , étoit commune 
aux Germains & aux Gaulois ; &c 
par cela même , que ces Peuples con- 
facroient à leurs Dieux certains 
jours de la Lune , ils regardoient 
auffi ces jours, comme letemsleplus 


» es Celtes, Livre IF, 

favorable , non-feulement pour les 
délibérations importantes , mais en- 
core pour toute forte d’entreprifes. 

Par exemple, les Druides vouloient 
que l’on cueillît le Gui de chêne (23) 
dans certains jours de la Lune , 8c 
qu’on prît la même précaution pour 
ramalfer les œufs de Serpens , aux- 
quels ils attribuoient une grande 
vertu. On voit auiî i les Prophéteffes, 
qu’Arioville avoit dans fon_ armée 
(14) , lui déclarer que les Germains 
feront infailliblement battus , s’ils 
n’attendent la nouvelle Lune pour 
livrer bataille aux Romains. 

§. IV. Outre ces Aflemblées ordi- tes c c '«* 
naires que les Celtes tenoient dans a s Fèces fo- 
certains jours de la Lune, ils avoient [e^.olcnucî 
encore des fêtes folemnelles , qui re- s-» 1, q imcnt 

3 a tjuslesaus, 

(13) Plin. XXIX. 3. p. <81. 

(24) C*far, I. jo. plutarch. Cxfzt I, 717. 

Dïo. CafT. lib. xxxvm. pag. 90. Clem Alex. 

Strom. lib. I. cap. ij.pag. 360. Les Lacédémo- 
niens avoient la même fupciftition. Paiifan At* 
tic. pag. 64 . 
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154 Histoire 
venoienttous les ans dans la même 
faifon. On a eu occafion d’en nom- 
mer plufieurs dans les Livres précé- 
dons (2.5). La fête , accompagnée de 
procédions & de réjouiffances, que 
les Germains & la plupart des autres 
Peuples de l’Europe ,^célébroient à 
l’honneur de la terre. La fête que les 
Thraces appeîloient (2.6) Cotitia &£ 
Bzndidïa , du nom des Dieux aux- 
quels elle étcit confacrée. Elle ref- 
fembloit aux Bacchanales des Grecs , 
& ne dilféroit point de celle que 
d’autres Thraces célébroient fous le 
nom de (2,7) Sabayia. La fête an- 
nuelle que les Habitans du Gévau- 
dan (28) alloient célébrer pendant 
trois jours fur le Mont Hélanus. 
Celle, encore , que les (29) Anglo- 


. (1 s) Ci-d. I.iv. III. ch. 8 . §. 3. & fuiv. 

(26) Ci-d. Liv. III. ch. 6 . §. 6 . not. 42. 

(27) Ci-d. Liv. III. ch. 1 s- §• 3. 

(28) Ci-d. Liv. III ch. 9. $• 4. 

(29^ Ci-d. Liv. 111. ch. 16. §. 9. . 


Digitized by Googh 


des Celtes, Livre IV. 155 
Saxons faifoient , au mois d’Avril , 
en l’honneur de la Déeffe Eoftre. 

La plus folemnelle de toutes ces t* principale 

/•a , ,, ,, ,, ,, .des fokmni- 

retes , etoit celle que 1 on celebroit tés celtique» 
au commencement de chaque Prin- quvVappei- 
tems, & dans laquelle les Nations ^MarsZa 
entières fe réiinifîoient par leurs Dé- de May ' 
putés , pour délibérer fur les befoins 
de l’Etat. Elle étoit généralement 
obfervée par tous les PeuplesScy thés 
& Celtes. Les Etrangers l’ont appel- 
lée avec raifon ( 30) , le champ de 
Mars , foit parce qu’elle étoit confa- 
créeau Dieu Teut ou Odin , qui pré- 
fidoit à la guerre , fuivant la Doc- 
trine de ces Peuples , foit parce que 
le fujet le plus ordinaire de l’Affem- 
blée étoit de déterminer de quel côté 
on porteroit la guerre pendant le 
cours de l’année. D’autres l’ont ap- 


(jo) Vita Sanfti Remigii ap. Du Chefne 
Tom. I. p. s 2. s - Voytz. auffi Kcyflcr, ô: tes Au- 
teurs qu’il cite p. 87. 
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pellée (3 1) , U champ de Mai , parcè 
qu’elle fe tenoit régulièrement dans 
ce mois. 

Trois chofes diftinguoient fur tout 
cette folemnité. Premièrement , c’é- 
toit la fête des Nations entières, & 
non pas celle des Cantons qui , vrai- 
femblablement , s’afîembloient quel- 
que tems auparavant , pour donner 
leurs inftru&ions aux Députés qu’ils 
envoyoient à l’affemblée générale. 
En fécond lieu, on y immoloit des 
viâimes humaines pour la profpé- 
rité & le bon fuccès de la campagne 
que l’on alloit commencer. « Entre 
« les Dieux , difoit Tacite (3 1) , les 
«Germains fervent principalement 
«Mercure, ils croyent même qu’il 
« efl permis de lui immoler , dans 


(3 1) Vita San&i Remigii ibid. Sigcbert ad An. 
66 z. FajWiauflî Eginbard vit. Caroli M. cap. i. 
pag. 9. Paul. Diac. Rer. Longob. lib. III. cap. i 8, 
pag. & Hotoman. Ftanco-Gall. p. 138. 

(3 2] Tacit. Germ. 9. 
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» certains jours , des vi&imes hu- 
» maines. » Le tems oii il étoit per* 
mis , & même ordonné d’offrir ces 
cruels facrifices, étoit celui de l’Af- 
femblée générale. On le voit dans un 
paffage du même Tacite , qu’on a dé- 
jà cité ( 33 ). «Tous les Peuples Sem- 
» noms s’affemblent à certains jours 
» par leur Députés , au milieu d’une 
» forêt facrée , pour célébrer les af- 
» freufes cérémonies de leur culte 
» barbare , dont la première eft d’im- 
nmolerun homme ( 34 ) en public.» 

-* Peut-être faut-il rapporter au mê- 
me ufagece que Jules- Céfar difoit des 
Gaulois (3 5) : Publicïque ejufdemge - 
neris habent injlituta facrificia. Ces fa- 
crifices , autorifés par les Loix , s’of* 
froient publiquement dans l’Affem- 
blée du Peuple } & c’eft , pour le dire 
en paffant , la raifon pourquoi leurs 
ü . ■ — -■■■ 

(3 3) Ci-d. ch. IL §• î* not. aj. 

(34) Tacit. Germ. JS, 

{f $) Czfax YI. 


Digitized by Google 


1 5^ Histoire 

Magiftrats étoient annuels (36). Oti 
les renouvelloit au commencement 
de chaque année dans l’Affemblée 
générale. Nous avons vu aufîi que , 
dans une fête annuelle , que les Scy- 
thes célébroient à l’honneur de leur 
Mars , ils immoloient , entr’au- 
tres victimes , le ( 37 ) centième des 
Prifonniers qu’ils avoient faits à la 
guerre. Il n’y a point à douter que 
cette fête ne fut celle de l’Affemblée 
générale. 

Enfin , le champ de Mars étoit + 
préférablement à toutes les autres 
fêtes des Celtes , un tems de réjouif- 
fance & de bonne chere. Comme les 
dignités & les commandemensfe dif- 
tribuoient dans l’Affemblée , & que 
toutes les affaires s’y décidoient à la 
pluralité des voix , les grands Sei- 
gneurs n’épargnoient nicarrefTes, ni 

dépenfes , pour gagner des fuffrages 


( 3 <S Csefar I. 16. VII. 3 ». 

(37) Ci-d. ch. II. $. xi. not. 1 3 . 

- - J 
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& pour augmenter le nombre de 
leurs clients ; & parce- que le grand 
moyen de gagner un Celte ,étoit de 
le régaler & de le faire boire , la No* 
bleffe & les Chefs de parti tenoient 
table ouverte , aufîl long-tems que 
la folemnité duroit. 

On ne fe trompera affurément pas, 
en rapportant à cette, fête ce que dit 
Hérodote (3 8) , que chaque Chef de 
Province donnoit tous les ans un fef- 
tjn , auquel aflifloient tous les braves 
qui avoient tué un , ou plufieurs en- 
nemis à la guerre. Les braves étaient* 
fur-tout, careffés & flattés , parce 
qu’au milieu de ces Peuples belli» 
queux , le fuffrage d’un guerrier em- 
portait ordinairement après foi , ce- 
lui de toute l’Affemblée. 

Les Romains célébroient,au com- 
mencement de chaque Printems , 
une ancienne fcte , qui pourroit être 

ff — • " 1 W _ 

8) Hciodot. JV. (6, 

5 “ - - N 
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la même que celle dont on vient de 
parler; i°. die étoit confacrée au 
Pere (39) Dis , qui étoit le Teut ou 
k Mars des Celtes. ^ 0 . On y oiTroit 
à ce Dis des vittimes humaines , & 
après que ces barbares lacrifices eu- 
rent été abolis, on en conlerva une 
image , en jettant dans le Tibre des 
hommes de paille. 3 °. Cette fete 
tomboit, à peu près , fur le jour de 
la Lune , ou les Celtes tenoient leurs 
Affemblées. Denis d’Halicarnaffe Fa 
remarqué ( 40 ) : « On précipite ces 
«figures d’hommes dans le Tibre 
« peu après l’équinoxe du Printems , 
h au jour que les Romains appellent 
« les Ides de May , & où ils difent que 
« la Lune , parvenue à la moitié de 
» fa grandeur , partage le mois en 
« deux parties égales. >♦ 


(39) Ci-d. Liv. III. ch. S. §. il. 

(40) Dionyf. Halic. I. 30. Eufcb. Pr*p. Er» 
fUb. IV. cap. 16 . p. 16®. 

§• v. U 
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§. V.I1 n’eft pasnéceffaire d’aver- chaque cao. 

« i /»/\ • / • i cou des N«l* 

tir , qu outre les tetes qui etoient ob- r ioils Ce iti- 
fervées dans toute la Celtique , il y FèTcsîocak^* 
en avoit d’autres , qui ne l’étoient 
que dans certaines Contrées. Il 
en étoit , à cet égard , des Celtes , 
comme de toutes les autres Nations, 
oîi chaque Province , chaque Ville 
trouve dans des événemens & dans 
des délivrances , qui lui font pro- 
pres , le motif de quelque folemnité 
particulière. Ainli les Habitans de 
l’île de Thulé célébroient tous les 
ans , au mois de Janvier ( 4 1 ) , une 
grande fête dans laquelle ils fe ré- ' 

jouiffoient du retour du Soleil, qui 
devoit reparoître fur leur horizon 
au bout de quelques jours. 

On trouve encore qu’il y avoit 
des fêtes qui ne revenoient qu’après 
la révolution de quelques années. 

Par exemple , celle où les Gétes dé- 


(41) Procop. Goth. lib. II. cap. i $. p. 413. 

Tome FIL O 
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péchoient des Meflagers à leurs Za- 
molxis (4a) , fe célébroient tous les 
cinq ans. Les Peuples du Nord 
avoient auffi leur grand Juul ( 43 ) , 
c’eft-à dire, leur grande fête , qui fe 
célébroit de neuf en neuf ans , & 
pendant laquelle on immoloit aux 
Dieux (44) quatre-vingt-dix-neuf 
hommes , avec un pareil nombre de 
chevaux , de chiens & de coqs. On 
xt’en dira pas davantage fur les fêtes 
des Peuples Celtes. Un plus grand 
détail , dont les recherches coute- 
roient beaucoup de peine , ne pour- 
roit devenir qu’ennuyeux pour le 
Letteur , parce que ces fêtes fe cé- 
lébroient toutes de la même ma- 

(421 Ci-d. Liv. III. ch 1*. §. 6 . not. 62. 

(4îJ Ils appelloient Juul une fête , & don- 
jitoient le nom de gmnd Juut à la folcmnitéqu’il* 
célébroient vers le Soiftice d’hyver ; Voyez, la 
note fuivaate & Keyfler p. 1 J •>. En Bas-Breton^ 
G oud cft aallï une fête. Di&ion. de Roftrenc* 
pag. 406. 

(44) Dïrmarns de Danis Edit. Leibnitx, T. I. 
jag. 327. Keyfler p. 32$. 
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hière ,» avec, cette feule différence 
qu’il y en avoit où il n’étoit pas d’it- 
fage d’immoler des vi&imes humai- 
nes» Une refte plus qu’à ajouter, en 
deux mots , deux ou trois remarques 
qui font peu importantes en elles- 
mêmes, & ne regardent, d’ailleurs j m 
qu’indire&ement le fujet que l'on 
traite. 

■ §. VI. 1 Varron avoit remarqué 

(45) que , parmi les Ombriens , qui 
étoient un Peuple Gaulois , le jou'r 
civil commençoit à midi , 8 l duroi't 
jufqu’à l’autre midi. Ils s’étoient écar- 
tés , en cela , de la pratique des au- 
tres Celtes , qui comptoient leurs 
jours depuis le coucher du Soleil , 
de là même manière que les (46 ) 
Athéniens. On ne voudroit , cepen- 
dant , pas conclure delà , que les 
Athéniens euffent tiré cet ufasie des 

•J 

(4O Mncrob. Saturn. lib. I. cap. 3. p. 13$. 
Ilin. II 77. 

(4 6) P, in. ibid. 

O z 
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Peuples Celtes. Il étoit aufîi établi 
, chez les Juifs , qui ont toujours placé 
le commencement de leur Sabbat , 
& les autres jours de la femaine au 
coucher du Soleil ( * ). 
obtention 2°. Jofeph Scaliger a conclu des 
Staliger fui paroles de Pline , que l’on a citées , 
années «à.s il n y a qu un moment (47) , que les 
Gaulou. années des Gaulois étoient lunaires, 
EfFe&ivement , le paflage eft des plus 
formels (48). « Les Gaulois placent le 
» commencement des mois, des an- 
»nées & des fiéclesau fixiéme jour 
» de la Lune. >► 

crWqae îo- Cette remarque , quelque jufte 
lAu^fut V’ub- qu’elle foit , n’a pas laiffé d’être re- 


(*) On ne connoît aucune Nation qui r dans 
les crémiers tears , n’ait compte' par des mois 
abf ument lunaires j de forte que le iour conv- 
mençoit au coucher du Soleil 8c au moment 
que la Lune e'elaire .l’horifôn. Cette obfcrva- 
tion confirme ce que j’ai conjefturc ci- eflus-, 
pag. 145. not. . Note de l'Editeur. 

(47) Scalig. de Emend. Temp. p. tfi. Edif» 
Genev. 1 629. 

(48) Ci-d. 5. 3. aot. n. 
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levée par le Pere Pétau , qui étoit af- f ef yatïon <c 
furément un grand homme, mais Scal ’ s<ir * 
qui l’auroit été encore plus , s’il n’a- 
voit pris à tâche de chicanner , en 
mille occafions , un Savant , du tra- 
vail duquel , il avoit , peut-être , 
plus profité que perfonne. « Quoi- 
» que les années & les fiécles des 
» Gaulois fuflent lunaires, dit le Pere 
» Pétau (49), cela n’empêche pas 
h qu’ils ne puffent avoir une année 
* » civile qui fut folaire. » C’eft ce que 
Scaliger n’auroit point du tout con- 
tefté. Mais il 11e s’agiffoit point de 
faire voir la pofîibilité de la chofe. Il 
felloit prouver que , de fait , les 
Gaulois avoient une année civile ré- 
glée fur le cours du Soleil , ou fouf- 
crire de bonne foi à la remarque de 
Scaliger. 3 0 . Tacite dit dans fa Def- 
criptïon de La Germanie (50) « que les 

(49) Petav. Doftr. temp, lib, II. c, 70. p. 2 ja^ 

Edit. Parif. 1627. 

($oJ Tacit. Getm. i«. 
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» Germains ne fe fervent de la terré 
» que pour y femer du bled , & que , 
»par cette raifon , ils ne partagent 
p pas l’année en autant de faifons que 
*>nous. Ils connoifl'ent l’Hy ver , le 
» Printems , l’Été , ils ont des noms 
» pour les défigner. Mais , quant 1 à 
» l’Automne , & fon nom, & fes pré- 
»fens leur font également incon- 
as nus - (*)•» Diodore de Sicile (5 i) 
avoit dit la même chofe des. Egyp- 
tiens, parce que leur Pay s ne pro- 
duifoit point de vin , non plus que 
l’ancienne Germanie. 

Il y a cependant lieu de craindre 
que Tacite ne fe foit trompé dans 

(*) L’Automne n’a point de nom dans la 
Langue Anglo-Saxonne- Les Anglois ont em- 
prunté le mot Aiitumn Le fond de leur Lan- 
gue ne leur fournit cju’une paraphrafe , the fttll 
rf tbe leaf , la chute des feuilles. Dans les Dia- 
lcftes Allemandes on fe fert du mot herbeft*, 
herbi.fl , birveji , qui lignifie la moi (Ton ou la 
lecolte du Med. R'mttrq fur ht Germante de Zrt- 
tite j par M *t*Abbé de la Bletteric , p. j 71, 

(5 1 j Diod, Sic. lib. I. p. 7. 


Digitized by Google 


des Celtes, Livre IV. 167 
Cette occafion. Il paroît, au moins , 
par d’anciennes Loix , que les An- 
glo-Saxons avoient un nom pour dé- 
figner l’Automne , qu’ils appelloient 
(jz) Hoerfejïe. On trouve même 
(53) que les Bajouriens comptoient 
les années par le nombre des Au- 
tomnes , & les Anglo-Saxons , avec 
tous les autres Peuples du Nord , 
par celui des Hivers. Pour marquer 
qu’un homme étoit âgé de trente 
ans , ils difoient qu’il avoit trente 
Automnes , ou trente Hivers. 


C H A P I T R E IV. 

§.1. On doit parler dans ce Cha- Ocs Minières 
pitre, des Minières de la Religion des JsCeifcs^d* 
Celtes, des fondions dont ils étoient ^è'îcûrs 

chargés , de la confidération où ils 


(52) Hocrfefle Atitumnus. L. L. A'fredi Rcg. 
AngloSax. cap. 35. ap. Lindenbis in Glofl**, 
pag 1 3 < 5 1 . 

(s 3) Lindenbr. Glofi". ibid. 


Digitized by GoogI 


ï<$8 H i s r o i ft e 


ration qu’on 
«voie pour 

eux* 


Tous le» Peu» 

pies Cî’itfs. 
avoicm leurs 


étaient, des privilèges dont ils jouif» 
foient. Le fujet qui eft des plus inté- 
reffans , a été traité par un grand 
nombre d’Auteurs modernes; mais la 
plupart de ceux qu’on a eu occafion 
de voir, ont négligé bien des chofes 
effentielles : il femble , d’ailleurs , 
qu’ils s’arrêtent trop à des minuties , 
par exemple , à l’origine du mot de 
Druide , à la forme & à la couleur 
de leurs habits , & à d’autres ques- 
tions moins importantes. On dira un 
mot de tout cela à la fin de ce Cha- 
pitre ; mais on croit qu’il eft à pro- 
pos de commencer par ce qu’il y a 
de plus dTentiel dans le fujet qu’on 
doit examiner. C’eft de repréfenter , 
avec une jufte étendue, les fondions 
& la conftitution du Clergé parmi 
les Peuples Celtes, & en même tems, 
la grande autorité dont, il étoit re- 
vêtu. 

§. IL Jules-Céfar , parlant de la 
différence qu’il y avoit de fon tems , 


✓ 


entre 
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tfftre la 'manière de vivre des Gau- Gcrtfcateuc». 
lois & des Germains , dit ( i ) « que f^ccfar! JU * 
» ceux-ci n’avoient point de Druï- 
» des qui préfidaffent au culte de la 
» Divinité , & qu’ils ne faii'oient au- 
» cun cas des facrifices. » C’eft une 
preuve que Jules-Céfâr n’a point 
connu les Germains. Par cela même 
qu’ils avoient une Religion , ils 
avoient auffi une forme de culte ex- 
térieur, des Sacrifices , des Cérémo- 
nies des Sacrificateurs , qui étant 
les Minières du Culte Religieux , 
ctoient aitfîi les Maîtres de la Doc- 
trine fur laquelle ce culte étoit fon- 
dé. Tacite & Strabon , beaucoup 
mieux informés , reconnoiffent ( 2 ) 
que les Germains avoient des Sacri- 
ficateurs & des Devins , auffi-bien 
que les Gaulois. On verra aulîl , 
dans la fuite de ce Chapitre , que U 

(1) Cæfar VI. zi. 

P (2) Tacit. Germ. cap. 7. xo. 40.43. Sttab* 
j [V* Z 06 . VII. 25 I . 

Tome VIT P, 
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conftitution du Clergé étoit, à peu- 
près, la même , non-feulement dans 
les Gaules & dans la Germanie, 
mais encore parmi toutes les Na- 
tions Scythes &c Celtes , avec cette 
différence , cependant, que les Gau- 
lois étant plus policés , leurs Druides 
remportaient auffi , à toute forte 
d’égards , fur le Clergé des Peuples 
qui étoient encore plongés dans la 
plus flupide barbarie. 

Quelques Interprètes ont cru jus- 
tifier Jules-Céfar , en douant à fes 
paroles une explication qui paroît 
tout- à -fait forcée. Ils prétendent 
qu’elles ne lignifient autre choie , fi 
ce n’efi: que le nom des Druides étoit 
inconnu aux Germains. C’efi: , afiu- 
rément, mettre ce qu’un Auteur de- 
yoit dire , à la place de ce qu’il a dit, 
Jlfuffitde lire le pafiage pour fe con- 
vaincre qu’il a un tout autre fens, 
Jules-Céfor qui n’a parlé des Ger- 
mains , que fur de très-mauvais 
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moires , a cru qu’ils n’avoient niSa- 
crificateurs , ni Sacrifices , & que 
tout leur culte fe réduifoit à quel- 
ques prières qu’ils adreffoient , foit 
au feu qui brûloit fur leurs foyers , 
foit au Soleil & à la Lune , quand 
ces A lires fe montroient fur l’hori- 
fon. 

§. III. Les fondions du Clergé des Fondions d« 
Peuples Celtes peuvent être réduites i« e ccit«. rmi 
à cinq ou fix Chefs généraux. 

j 9 . Les Druides étoient en pre-iM«Druï. 
mier lieu , les Miniltres des prières , Minütrcs d* 
des facrifices, des cérémonies , & en culte ’ 
général , de tout le culte que le Peu- 
ple rendoit à la Divinité. C’efl ce 
que Jules-Céfar difoit des Prêtres 
Gaulois (3) : «Ils vaquent aux chofes 
» divines , ils ont foin des facrifices 
» publics & particuliers , & ils ex- 
» pliquent au Peuple les différents 
» points de la Religion.» Ils vcl* 


c«f« vi. a. 

Pi 
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quoient aux chofes divines , c’efl-à- 
dire , qu’ils prçiidoient aux Affem- 
blées Ileligieufes & au culte public 
de la Divinité. Ils avoient foin des 
facrifices publics & particuliers , c’eft- 
à-dire , qu’ils étoient chargés d’ifn- 
inoler toutes les vidimes qui étoient 
offertes au nom d’un Peuple , d’ùn 
Canton , d’une Communauté , ou 
préfentées par des perfonnes privées. 
dis expliquaient au Peuple les dijfé - 
rens points de la PMigion , c’eft-à- 
dire , qu’ils répondoient de la part 
de la Divinité , aux dévots qui ve- 
noient la confulter , leur expliquant 
ce que fignifioit un fonge, le vol 
d’un oifeau dirigé vers un certain co- 
té du Ciel , les entrailles d’une vic- 
time difpofées d’une certaine ma- 
nière. Jules -Céfar ajoute un peu plus 
bas ( 4 ) , que « les Gaulois f'e fer- 
t> voient du miniffère des Druïdç§ 


(4) c*fa* vi f 

' •* " U 


m 
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t 

to'pour immoler des viftimes hu- 
»maines. » Lucain remarque aufii 
( 5 ) , que ce furent les Druides qui 
renouvellerent , pendant les guerres 
civiles des Romains , ces barbares 
facrifices qu’ils avoient été obligés 
d’interrompre , après la conquête 
des Gaules» 

Les Gaulois pouffoient le fcru- 
puîe, fur cet article, jufqu’à fe per- 
fitaderque les facrifices étoient illé- 
gitimes, & les prières inefficaces, fi 
tout cela n’étoit offert par le minif- 
tère du Clergé. « C’efi: une coutume 
» reçue parmi eux , difoit ( 6 ) Dio- 
» dore de Sicile , de n’offrir aucun 
» facrifice fans le miniftere d’un (7) 
»Philofophe. Ils donnent pour rai- 
#fon decetufage, que, quand on 
» veut offrir des préfens aux Dieux , 


Les Gaulois 
croyoieni que 
les facrifices 
étoient illégi» 
limes & les ' 
prières inet- 
iicaces > s’ils 
n'étoienc of- 
ferts par le 
miniftere de* 
D; unies ; ils 
le recomm ri- 
daient aux 
S.ims qui yî« 
voient encore 
fur la terre , 
préférable- 
ment à cecx 
qui l’avoienc 
quittée pour 
aller jouir de 


(s) Lucan. I. v. 150. 

(6; Diod. Sic. V. 21 3. 

(7) Le mot de Philofo/ibe de'lïgne ici un Dr>#« 
dt. Diod. Sic. V. 213. Scrabon IV. 19 s. 

P3 
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U fêficitê » ou leur demander des grâces , il eft 

ctcrne 1. dans . . .. 

i« VaihaUa. » à propos de recourir a la media- 
» tion des hommes qui connoiffent 
» la Divinité , & qui font fes confi- 
w dens» , c’eft-a-dire , qu’admettant 
I’intercefîion des Saints , ils préfèrent 
la recommandation des vivans à celle 
des morts. Pafle pour cela. C’eft une 
petite erreur, que l’on peut bien parî 
donner à des Barbares. 

Cette opinion Mais ce qui frappe le plus ici , c’effe 
culquée par l’habileté des Druides , qui ne cher» 
chcrchVi chant qu’à fe rendre néceflaires, don- 
d"ï néïefS- n °i ent adroitement le change au 
f er - Lart . i(Î£e Peuple , & trouvoient le moyen de 

Jevir avoit r 7 J 

très^bien lui perfuader que fes prières & fes 
facrifices feroient inutiles fans l’in- 
terceflion du Clergé. Tout cela etoit 
à peu-près établi fur le même pied 
parmi les autres Peuples Celtes ( 8 ). 
« Les Sacrificateurs des Germains fe 
» glorifïoient d’être les Minières des 


(*J Tacit. Gcitn. 10, 
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» Dieux.» Ceux des Gétes (9) étoient 
les Minières de tous les facrifices» 
Les Druides de la Grande-Bretagne 
fui voient les armées, & quand on 
étoit fur le point d’en venir aux 
mains (10), ils fàifoient.la prière à 
la tête des batailIons,parce que l’en? 
nemi ne pouvoit être dévoué q.u,a 
par les prières du Clergé. Enfin , la 
pratique & les principes des Perfes 
s’accordoient parfaitement , fur cet 
article , av,eç ceux des Gaulois (11). 
Aucun facrifiee ne pafToit- pour légi-* 
time , s’il n’étoit offertpar les Mages, 
qui étoient en poffefîion du (12.) 
Sacerdoce ?< parmi lesPetfes, comme 
la famille d’Aaron , parmi les Juifs. 
Il falloit qu’un Mage chantât (13) la 

• (9) Jornand. cap. II. 

. (10) Tacit. Ann. XIV. jo. 

(i 1) Herodot. I. i 3 z. Strabo XV. 732. 

(12) Hefych. Amm, Marc. XXIII. 6 . p. 373. 
Dio. Chryft. in Boryflh. S. XXXVI. p. 449. Por- 
fhyr. de abftinentiâ lib. xv. pag. 39*. Apulcj. 
Apol. I. p. 44 6. 

(13) Herodot. I, 13a. 

P4 
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Théogonie fur les chairs de la vic- 
time , & c’étoit en cela qu’on faifoit 
concilier la confécration. Laraifon 
de cet ufage étoit que les prières Sc 
les facrifices du Peuple notaient 
agréables aux Dieux , qu’autant 
qu’ils étoient offerts par le miniffère 
d’un Mage. Clitarque Pavoit remar- 
x qué (14). « Les Mages fe confacrenl 
>yau culte des Dieux, ils ne s’occu-* 
» pent qu’à offrir des lacriffces , com- 
» me s’ils étoient les feuls dont les 
» Dieux duffent accepter le cuite ôi 
» exaucer les prières. » 
ics Prêtres £ I V. Les Prêtres des Celtes 

«es Celtes , 

ctoient les etoient , en fécond lieu , les maîtres 

Mûidcs de 1 1 tx • • n • y 0- 

Doarînc. de la Doctrine , qui lervoit de ton- 

fions* étoient dement à la Religion & au culte dont 

S oîacîes 1 étoient les Minières. Il n’y avoit 
rien là que de naturel Mais la doci- 
lité des Peuples, & la confiance qu’ils 
avoient en leurs Do&eurs , étoit en 


(14J Diog. Lacrt. Pxoem. p. j. 7, 
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même tems fi grandes, que les inftruc- 
tions du Clergé étoient reçues com- 
me autant d’Oracles infaillibles. Les 
Gaulois , par exemple (1 5) , fe van- 
toient d'être iflus du Pere Dis. Quand 
on leur demandoit fur quoi cette opi- 
nion ctoit fondée , ils donnoient 
pour réponfe , qu’ils I’avoient ap* 
pris ainfi de leurs Druides. L’Eglife 
avoit proncncé;fes décidons étoient 
des articles de foi. 

« Comme on a expofé dans le Livre iis en rcÎJ # 
precedent , les principaux Dogmes néologie && 
de la Religion que lesDruïdes enfei- Ia Aloulw ‘ 
gnoient au Peuple , il ne fera pas 
néceffaire de s’y arrêter dans celui- 
ci. Leur Do&rine fe réduifoit à ces 
deux chefs capitaux. L’exiftence d’un 
Dieu , Créateur du monde de 
l’homme , & la certitude des peines 
& des récompenfès d’une autre vie. 

Leur Morale étoit renfermée en abré- 

(1 s) Ci-d. ch. ni. §. i. not. u 
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gé dans ces trois maximes, cpi’ilfaui^ 
fervir les Dieux , ne faire du mal à 
perfonne , s'étudier à être vaillant & 
0 brave. C’étoit-là la Do&rine publi- 
que que le Clergé enfeignoit au Peu- 
ple dans toutes les occafions qui Te 
préfentoient, n’épargnant rien (16) 
pour l'en bien convaincre. Le Peu- 
ple , de fon côté , apprenoit' par 
cœur les hymnes (17) où elle étoit 
contenue , & les chantoit dans les 
feftins facrés , en allant au combat , 
& dans toutes les autres occafions 
où il vouloit s’animer , lui-même , 
foit à fervir les Dieux avec ferveur, 
foit à attaquer un ennemi avec intré- 
pidité. 

ils inftrui- Outre les Inftru&ions publiques , 
* ,a ' dont ont vient de parler , les Druides 

en donnoient encore de particuliè - 
res ( 18 ) à la jeune Nobleffe , qui 

(16) Ci-d. Liv. iii. chap. 1 8. §. i . no t. i a. 5 c 
§. 2. nor. 1 8. 

(17) Ci-d. lib. II. ch. 10. not. 23. 

(1 S Cæfar VI. 13. 14. 
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ctudioit fous eux. Une partie de ces 
difcipîes alloient trouver les Drui- 
des , de leur propre mouvement , 
les autres étoient envoyés par leurs ’ 
pères & mères , ou par ceux des pa- ' 
rens qui tenoient leur place. Toute 
cette jeunelfe demetiroit avec fes 
Maîtres dans les San&uaires , qui 
étoient des efpèces d 'Académies oii 
les enfans de qualité , qui étoient en 
état de payer une penfion , appre- 
noient , non-feulement la Théolo- 
gie & la Morale , mais encore la Phi- 
lofophie , l’Art Oratoire , la Juri£* 
prudence , l’Hiftoire & la Poëlie. 

Les Anciens s’accordent affez gé- il? apprenof* 
néralement à donner aux Druides le Difdpiesia 
nom de (1 9) Philofophes. On ne voit l>hllolo ï ,h ‘ c * 
pas qu’on puiffe le leur contefter lé- 
gitimement , puifque leurs études &£ 
les leçons qu’ils donnoient à la jeu- 

(1 9 j Diodor. Sic. V. 213. Steph de Urb. - 
p. 3 1 1. Apu'cfai T»\xrais oî <p»Aétf«Çw xat 
•ifxdkti. Suidas. 
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neffe , rouloient fur des matières qui 
ont toujours appartenu à la Philo- 
fophie. Selon Jules-Céfar (20) , « on 
difputoit dans leurs Ecoles , des 
» Aftres 6 c de leur mouvement , de 
»la grandeur du monde 6 c de la 
» terre , de la conftitution de l’Uni- 
«vers, de la puiffance & de l’em- 
» pire des Dieux immortels. Ils fai- 
» foient profeffion , dit Pomponnas 
» Mêla (2.1), de connoître tant la 
» grandeur que la forme du monde 
» 6 c dé la terre , les divers mouve- 
» mens du Ciel des Aftres , 6 c la 
» volonté des Dieux. » 

Les Piètres Il y a bien plus. Quoique les 
ent'u/ïeT Grecs fe vantaient d’avoir perfec- 
îwfjfotï tionné la Philofophie , ils étoient , 
phes Grecs. ce p enc i an t , obligés d’avouer qu’elle 

tiroit fon (22) origine des Chal- 
déens , des Celtes , des Galates, des 


(zo) Cæfar-VI. 14- 

(21, Pomp. Mel. lib. ni. cap. 2. p. 73. 
Diogen. Laert. Procra. p. 1. & fc<J. 
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Perfes & de plufieurs autres Peuples 
qu’il plaifoit aux Grecs d’appeller 
Barbares (a 3 ). « Cette fcience , difoit 
» Clément d’Alexandrie , avoit fleu- 
» ri de toute ancienneté , parmi les 
» Peuples barbares , & c’eft de-là , 
» qu’elle pafla enfuite chez les Grecs, 
» Elle ctoit cultivée , en Egypte , par 
. » les Prophètes ; en Affyrie , par lçs 
» Chaldéens ; dans les Gaules , par 
« les Druides ; dans la Baftriane, par 
» les Semanéens ; dans la Celtique , 
» par ceux qui en faifoient profef- 

Bon ; en Perfe , par les Mages ; dans 
» les Indes, par les Gyrnnofophiftes , 
» & par d’autres Philolophes Bar- 
» bares. » 

EfFe&ivement , Py thagore & Pla- 
ton n’enfeignerent la Philofophie , 
qu’après avoir voyagé en Egypte , 

( 23 ) Clcm Alex. Strora. lib. I. p. 3 59* Lps 
Celtes font ici les Peuples qu’on défignoic fous 
ce nom , du tems de Cle'ment d’Alexandrie.^ 
tfeft-à-dire , les Germains. Vojcz. ci-dcfT. Lif . ly 
Cjiap. 6. p. s«- w 
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en Chaldée , en Thrace , en Italie , 
& avoir profité des lumières desSa- 
vans qu’ils trouvèrent dans ces diffé- 
rens Pays. Démocrite ( 14 ) aulli 
avoit étudié fous les Mages de Perfe. 
Enfin , Thaïes qui pafioit , parmi 
les Grecs , pour le pere de la Philo* 
fophie , avoit voyagé, non-feuie- 
jnent en Egypte , mais aufii en Ly- 
die où il fut appellé par le Roi Cré- 
fus. Comme les Lydiens étoient un 
Peuple , qui avoit pafi’é de la Thrace 
dans l’Afie- Mineure , il n’efi pas im- 
potfible que Thaïes n’eût emprunté , 
de ce Peuple , deux Dogmes de fa 
Philofophie , qui saccordoient par- 
faitement avec celle des Druides. Il 
donnoit à la nuit la préférence fur le 
jour, &: enfeignoit publiquement 
l’immortalité de l’ame ( 15 ) , qui i 
jufq u’alors, avoit été inconnue par- 
mi les Grecs. 

(14) Ci-d. Liv. in. ch. 18. §. 8. not, 89. 

(zf) Ci-d. Liv. ui. ch. 18. f. j.ooc. 1. 
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On trouve dans Pomponius Mêla Les Druvjc» 

/ t ^ i • . vi donaoient» 

(26) , que les Gaulois , quoiqu ils leurs F.lèv'es 
fuffent extrêmement féroces , ne laif- de ïUiéioïi- 
foient pas d’avoir des Maîtres , favoir que ’ 
les' Druides, qui leur enfeignoient 
la Rhétorique ôc la Philofophie. 

Caton le Cenfeur avoit auffi remar- 
qué (27) que les Gaulois s’appli- 
quoient , avec beaucoup de foin , 
aux exercices militaires , & à l’Art 
oratoire. 11 n’efl pas difficile de com- 
prendre pourquoi la Nobleffe Gau* 
loife faifoittant de cas de l’éloquen- 
ce. Les Peuples Celtes , fort jaloux 
de leur liberté & de leur fouverai- 
neté , décidoient dans leurs Affem- 
blées générales , non-feulement de 
la paix , de la guerre , ôc des autres 
affaires qui regardoient le bien de la 
Nation , mais encore de la vie & de 
la piort des Particuliers qui étoient 


(a6) Ci-d. note n. 

(a 7; Ci-d, Liv. II. ch, n.noç. 
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accufés de crimes d’Etat. La fortune 
des Grands étcitaulîi toute entre les 
mains de l’Affemblée qui les élevoit 
aux dignités Ce les en dépouilloit , 
comme elle le trouvoit bon. Onfent 
bien , après cela , que l’éloquence 
devoit être d’une grande utilité à 
Ceux qui vouloient parvenir aux 
charges , & fe rendre maîtres des dé- 
libérations. Us Orateur habile & 
véhément eiv.portoit ordinairement 
tous les fuffrages. 

fl» leur en. Par la même raifon , le Clergé 
ju n fp r U de a- 3 étoit encore chargé d’enfeigner à fes 
? revoient ap Ecoliers la Jurifprudence &t l’Hif- 
* HiAojre. toire. La Jurifprudence que les Drui- 
des enfeignoient , renfermoit non- 
feulement (28) laPhilofophie Morale, 
c’efl-à-dire , les Maximes du Droit 
naturel , mais encore les Loix & les 
Conftitutions particulières de cha- 
que Etat, L’Hiftoire retraçoit les dif- 


(?s) Stjçabo IV. J J7« 
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^rentes migrations d’un Peuple , les 
guerres qu’il avoit foutenues , les 
vidoires qu’il avoit remportées , les 
grandes aftions des Braves , qui s’é- # 
toientdiftingués par leur valeur. Ces 
études étoient auffi très-utiles , & en 
quelque manière , néceffaires à la 
Nobleffe qui , étant appellée à faire 
pendant toute fa vie le métier des 
armes , participoit encore , d’une fa- 
çon particulière , au Gouverne- 
ment de l’Etat , & à l’adminiftration 
de la Juftice , comme on aura occa- 
fion de montrer , plus au long , dans 
l’un des Livres fui vans. 

On ne peut pas douter que les n s les înrtmi. 
Druides n’enfeignaffent encore la ^nsVnrfje 
Poëfie. Il ne paroît pafi| à la vérité , lit>otfic * 
que les Bardes (z 9) , qui étoient pro- 
prement les Poètes des Celtes, fuffent 
membres du Clergé , ni qu’ils fuffent 
chargés de quelque miniftère facré. 


(29} Ci-J- Liv. II. ch. 10. p. 207. 5c fuiv. 
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Au lieu de vivre en communauté 
(30) avec les Druides dans les Sanc- 
tuaires , ils paffoient ordinairement 
« leur vie à la fuite des Grands. Mais^ 
comme (31) l’Hiftoire des Peuples 
Celtes , leur Jurifprudence , & en 
général , tout ce que les Druides en- 
feignoient , étoit contenu dans des 
vers qu’ils faifoient apprendre par 
cœur à la jeuneffe, il eft fort vrai- 
femblable que le Clergé cultivoit les 
génies , en qui il trouvoit du talent 
pour la Poëfie. Peut-être même que, 
dans le grand nombre des Prêtres 
qui demeuroient dans un San&uaire, 
il y en avoit qui s’appliqu oient à 
compofer ,>ap n-feulement des hym* 
nesfacrés $Brais encore les cantiques 
qui contenoient les principes des dif- 
férentes Sciences que le Clergé en- 
feignoit. On verra , à la fin de ce 


(30) Ibid. p. se,. 

(31) Ibib. p. au. & foi?. cvd. net. s». 
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Chapitre , ce qui fert de fondement à 
cette conjedure. 

Enfin, les Druides avorent encore i cs PrStrej 
Un<* Dodrine occulte , qu’ils ne con- S^neDocï 
fioient qu’aux plus affidés de leurs ,r, ^ oc , cu tc » 
difciples. G’efl à cette Dodrine qu’il t 1 ’* 

r 1 # ceux île Lu- s 

faut rapporter ce que ditPomponius • ucipi-s qui 
Mêla (3 1) , « que les Druides inftrui- tret du us la 
» foient fécrettement , dans des ca- s ‘ iceI:cloce, 

» vernes & dans des forêts reculées , 

» la NoblefTe la plus diftinguée des 
» Gaules, y implbyant, quelquefois , 

» jufqu’à vingt ans. » Jules- Céfar re- 
marque auffi (3 3), « que la Dodrine 
» des Druides étoit tenue fort fecrettç 
» & qu’il n’étoit pas permis de la ré-r 
*> pandre dans le Public. » Il s’agit- 
là d’une Dodrine que l’on cachoit , 
non-feulement aux étrangers , mais 
encore au Peuple. Il faut expliquer 
de la même manière le paffage d’Am- 


(j 2) Ci-d. not. 2 i . & ch. II. §. 2ï. not. 2ji> 
(33) Ci-d. §. 4. not. 1 ». 
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mien Marcellin (54), qui porte « q\iè 
»les Druides qui étoient de grands 
& génies, & qui vivoient enfemble 
» en communauté , à la manière des 
» Pythagoriciens , appliquoient leur 
„ efprit à des matières occultes &C 
» fublimes. » 

Ea Pagine Cçtte Dottrine feerette contenoit, 
^" es autant qn’on en peut juger , la Divi- 
donuok les n2 tion & la Magie , deux Sciences 

principes .le # , .. 

la divination quifaifoient l’etude favorite du Cler- 
&^de lama ^ , tant p arce quelles rempliffoient 

fes coffres, que. parce qu’elles étoient 
le grand fondement de l’empire ab~ 
folu- qu’il exerçoit fur les efprits. Cè 
n’efl pas ici le lieu de s’étendre fur 
ces Sciences, dont on atira occafion 
de parler ailleurs. Il ne faut pas être 
furpris , au refie r que les Druides 
en fillent un fecret, & qu’ils ne s’en 
ouvriffent qu’à ceux de leurs Difc> 
pies dont ils avoient éprouvé la 


{$4} Amm, AUW, Ub. XV. ca ? . <>. £. 
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Bifcrétion. Si cette Do&rine occulte 
avoit été divulguée , peut-être que 
le Peuple en auroit reconnu la vani- 
té, au moins auroit-il pu , peut être, 
fe paflér de fes Druides , deux incon- 
véniens qui ne pouvoient être que 
très-fâcheux , pour un Clergé qui vi- 
voit de la crédulité des Peuples , &C 
qui devoit à la fu perdition l’empire 
abfolu qu’il exerçoit. 

Il par oit , par ce détail , que fes 
Druides cultivoient à leur manière 
toutes les Sciences & tous les Arts 
Libéraux (3 5) , qui étoient connus 
de leur tems. Déchargés de la pro<- 
feffiort des armes , qui étoit le feul 
métier des Celtes , ne payant aucune 
taxe , ayant , d’ailleurs , un revenu 
fur &: fixe, qui les difpenfoit du foin 
de pourvoir à leur fubfi fiance , ils 
menoient ce que les Anciens ap- 
pellent une vie contemplative , c’efl- 

(3 s ) Amm Mire 1 i b . XV. cap. 9. p. 99. Dieu 
Chàyf. Serm.XHX. p. 93-8.. 
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à-dire , qu’ils la paffoient toute dans 
l’étude des Sciences dont on vient de 
faire mention. Comme ils étoient les 
feulsSavans , ils étoient aufîi en pof- 
feffion d’être les feuls Docteurs.' 
Ainli , quand les Caulois commen- 
cèrent à fortir de la Barbarie , & à 
prendre du goût pour les Sciences , 
la Noblefle obligea les Druides à ou- 
vrir des écoles , & à Te charger de 
l’inftruûion & de l’éducation des 
jeunes gens que l’on mettoit fous 
leur conduite. 

§. V. A l’égard de la manière dont 
le Clergé des Gaules inûruifoit fes 
Difciples , Jules - Céfar remarque 
(36) « que la Do&rine des Druides 
» étoit renfermée dans des vers qu’ils 
» faifoient apprendre par cœur à la 
» Jeuneffe ». On a vu, ailleurs (37), 
qu’on en ufa ainfi dans toute l’Eu- 


(3 «) Ci-d. §. 4. not, 1 8. 

(37) Ci-d. Liv. II. ch. 10. p. 206. & fuir. 
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Tope , aufïi long-tems que les lettres 
& récriture y furent inconnues. Les 
Loix , la Religion , l’Hii oire des 
Peuples, &, en un mot, tout ce qu’il 
importoit de tranfmettre à la pofté- 
rité , ne fe confervoit que par le 
moyen de la tradition orale. On 
confioit tout cela à la mémoire , que 
l’on cherchoit à foulager par des 
vers , qu’elle faifit , & qu’elle retient 
beaucoup plus facilement que la 
profe. 

2. 0 Depuis même (38) que les 
Druides eurent permis au Peuple de 
fe fervir de l’écriture , pour dreffer 
des comptes , des contrats, des let- 
tres , ils ne vouloient pas confentir 
que la DoSrine qu’ils enfeignoient , 
fut couchée par écrit. Ils avoient , 
félon Jt/les-Céfar , deux raifonsd’er» 
ufer ainfi. D’un côté , ils craignoient 
que les jeunes- gens ne négligeaient 

(3» J Ci-d. §. 4 not. i*. 
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d’exercer leur mémoire , d’abord 
qu’ils commenceroient à fe fier fur 
le papier. De l’autre , ils ne vou- 
loienrpàs que leur Doétrine fut ré- 
pandue dans le public. C’étoit-là la 
raifon du cœur. Le Clergé avoit , 
comme on l’a dit, un grand intérêt 
à cacher au Peuple cette Dofrrine 
occulte qui traitoit de la magie 6c 
des divinations. S’il eût permis qu’- 
elle fût couchée par écrit , il n’au- 
roit pas été poflible d’empêcher que 
les Livres, où les Sciences occultes 
. auroient été expliquées , ne.tom- 
bafTent infenfiblement entre les mains 
du Peuple , & même qu’ils ne vinf- 
fent à la connoifî'ance des étrangers. 
D’ailleurs , les Druides ne vouloicnt 
pas de ces Dofteurs muets, avec le 
fecours defquels un bon efprit peut 
s’inflruire , &. devenir içavant par 
lui-même. Il falloit que tous ceux 
qui vouloient étudier entraient dans 
leur École. C’efl la raifon pour la- 
quelle 
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quelle le Clergé s’oppola de tout 
ton pouvoir (39) à l’introduclion &c 
à l’ufage de l’écriture , au moins en 
matière de fcience. 

3.* Jules-Céfar remarque encore 
( 40 ) qu’entre les Difciples des 
Druides , il y en avoit qui n’ache- 
voient leurs études qu’au bout de 
vingt ans. Pomponius Mêla (41) 
confirme cette particularité. Comme 
toute la Noblefie des Gaules (41) 
portoit les armes , & cela dès l’âge 
de l’adolefcence , il y a beaucoup 
d’apparence que ce long apprentif- 
fage ne regardoit qu’un très-petit 
nombre de difciples , à qui Pon en- 
feignoit la Do&rine occulte, c’ell- 
à dire , les Divinations & la Ma- 
gie , deux fciencesaufli étendues que 
vaines. 

(39' Ci-d. Liv. II. ch. 9 . pag. 202. chap. 1 1 . 
pag. 242. 

l4 o Ci-d. §• 4. nor. 1 *. 

(41) Ibid. nor. 21. 

(42 i Cæfar VI. ï j. 18. 

Tome VIL R 
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4. 0 Enfin les Druides des Gaules 
(43) avoient ceci de commun avec 
les Gymnofophiftes des Indes , qu’ils 
propofoient la Do&rine d’une ma- 
nière concife , énigmatique , & par 
conféquent, très-obfcure. Cette ob- 
fcurité venoit fouvent des matières 
mêmes qu’ils traitoient , & de la 
confufion de leurs idées. Mais il faut 
l’attribuer fur-tout au mauvais goût 
des Anciens , qui croyoient rendre 
la vérité plus vénérable , en la cou- 
vrant d’un voile impénétrable à la 
plus grande partie du genre humain. 
Peut-être qu’elle étoit aufii un artifice 
pour cacher la vanité des fciences ' 
qu’ils enfeignoient, Peut-être enfin 
que le fty le des Druides étoit obfcur 
& concis, parce qu’ils .étoient obli- 
gés de propoler toute leur Dofrrine 
dans des vers. Indépendamment des 
hyperboles , & des autres figures 

(43) Diog. Laert. Procm. p. 5. Vcjez. aufli ci- 
dcflus , Lir. I. ch. 1 5 , 
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qui entrent dans le flyle poétique , 
la mefure & la rime lont bien fou- 
vent l’écueil de la clarté & de la 
julteffe. 

§. VI. Pour ne rien omettre de Examen d’im 
ce qui appartient au fujet que l’on E'cffat Ju * 
traite, il eft à propos d’examiner un 
paflage de Jules-Céfar, fur lequel on 
a fondé une conjeélure qui ne paroît 
pas probable. Cet Auteur parlant , 
foit des Ecoles que les Druides 
avoient établies pour l’inllitution & 
pour l’éducation de la jeune No- 
bleffe , foit de la Do&rine même 
qu’ils enfeignoient à leurs Ecoliers , 
fe fert toujours du mot de difcipline. 

Il dit, par exemple , (44) « qu’il 
» s’affemble autour 'des Druides un 
» grand nombre de jeunes -gens 
» difciplinœ caufâ , c’eft-à-dire , pour 
» étudier , & pour y être inftruits 
» dans les Sciences ». Et plus bas 


(44) Cxfar VI. 13. 
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(45) , « que plufieurs de ces jeunes- 

» gens vont fe ranger , de leur pro- 

» pre mouvement, fous la difcipline 

» des Druides , & que d’autres y 

» font envoyés par leurs parens ». 

Jules -Céfar dit encore (46) «que 

» les Druides ne fouffrent pas que 

» leur difcipline,» c’eft - à - dire la 

Do&rine qu’ils enfeignent à leurs 

Difciples , « foit répandue dans le 

» Public (47) qu’ils ont des Ecoliers, 

» qui demeurent fous leur difcipline, 

» c’eft-à-dire , qui étudiçnt fous eux 

» jufqu’à vingt années ». Ces divers 

paffages en expliquent un autre, qu’il 

faut auffi rapporter (48). « On pré- 

» tend que cette difcipline a été dé- 

» couverte dans la Grande-Bretagne, 

» & qu’elle a été apportée de-là 

» dans les Gaules , deforte qu’encore 

» aujourd’hui, ceux qui veulent con, 
’ " ' 

(45) Cifar VI. 14. 

(46) Ibid. 

(47) Ibid. 

(48 \ Cæ/at VI. 13, 
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>> noître la chofe à fond , ont cou- 
» tume d’aller étudier dans ce Pays ». 

Il femble qu’il ne s’agit là que des 
Ecoles que les Druides avoient éta- 
blies pour l’inftru&ion de la jeunefle* 

, & des Sciences occultes qu’ils enfei- 
gnoient à leurs Difciples. Cet éta- 
blifïement venoit de la Grande-Bre- 
tagne , où l’on étoit fort entêté des 
Divinations & de la Magie. Ces 
Sciences y faifoient la grande étude, 
non -feulement du Clergé, mais en- 
core du peuple (49). « Les Pilures , 
» dit Solin , font fort attachés au 
» culte des Dieux , les hommes & 

» les femmes de cette Nation fe van- 
» tent également de connoître l’ave- 
» nir ». Pline remarque aufîl ( 50 ) 
que « la Magie avoit paifé jufques 
» dans la Grande-Bretagne , & qu’on 
» y exerçoit cet art avec tant d’ad- 
# miration , & des cérémonies fi 

(49) Solin cap. XXV. p z ?î. 

(so; rlin. Hift. Na:. XXX. i. 
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» étranges , que les Perfes même 
» pourroient encore profiter à l’éco- 
» le des Bretons ». 

Il ne faut donc pas s’étonner , 
après cela , que les Gaulois , & , en 
particulier , les Druides qui vou- 
loient connoître à fond ces Sciences, 
allaflent étudier dans la Grande-Bre- 
tagne , où elles étoient plus cultivées 
qu’ailleurs. C’eft-là , autant qu’on 
en peut juger, tout ce que fignifient 
les paroles de Jules-Céfar. Les Au- 
teurs qui ont cru y trouver (51) 
que la Religion des Gaulois & la 
fe£te des Druides tiroicnt leur ori- 
gine de la Grande-Bretagne, paroif- 
fent en avoir trop étendu le fens. 
Peut-on fe perfuader que les Gaulois 
qui , félon les Hiftoriens les plus di- 
gnes de foi , avoient peuplé la Gran- 
de-Bretagne, enflent vécu fans Drui- 
des , & fans Religion , jufqu’à ce que 

(s 1) Rclig. des Gaulois Tora. I. p. 12. Fric- 
kius p. 9 . 19 . 21. 
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les Bretons leur euffent envoyé 
des Millionnaires ? Jules-Céfar ne 
le dit pas ; 6 1 , quand il le diroit , il 
ne mériteroit aucune foi fur cet arti- 
cle, d’autant plus qu’il avance lui- 
même , qu’il n’eft pas bien informé 
de la chofe ( 5 2.) , exijlimatur , on le 
croit ainfi. 

§. VII. En voila allez fur la Doc- 
trine que les Druides des Gaulois 
enfeignoient , & fur la manière dont 
ils avoient coutume de la propofer. 
Les Hiftoriens n’entrent pas dans le 
même détail par rapport aux autres 
Peuples Celtes. On entrevoit, cepen- 
dant , que , dans toute la Celtique , 
le Clergé enfeignoit , non-feulement 
la Religion , mais encore les autres 
fciences dont ces Peuples barbares 
faifoient quelque cas. Par exemple, 
Jornandés dit (53) « que Dicenéus 


R 4 


(î i ) Ci-d- not. 48. 

(53) Joruandcs , cap. 1 1. 
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» ( qui étoit fouverain Sacrificateur 
» des Gétes , du tems que Sylla exer- 
» çoit la Di&ature à Rome ) , ayant 
» gagné la confiance de fa Nation, Sc 
» voyant que les Gctes avoient na- 
» turellement beaucoup de génie % 
» leur expliqua la plus grande partie 
» de la Philofophie dans laquelle il 
_ » étoit fort verfé. Il les inftruifit des 
» devoirs de la Morale, pouradou- 
» cir la férocité de leurs mœurs. Il 
» leur enfeigna encore la Phyfique , 
» & leur apprit à fe gouverner par 
» leurs propres loix , qui font les 
» mêmes qu’ils ont couché depuis 
» par écrit, & qu’ils confervent en- 
» core aujourd’hui lous le nom de 
» Bdlagines (*). Les leçons deLogi- 
» que qu’il leur donna , les mirent 
» en état de mieux raifonnerque ne 


( * ) Bellagintt ou Bilagines cft un nom Saxon , 
qui eft compofc de Bj , habitation, bourg. Se 
Ltigen ,-boi. BcUagwes veut dire, par confequent, 
un corps de Ljsx municipales. Note de l’Ediceux. 
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» faifoit aucun autre Peuple de l’U- 
» nivers. En un mot, il leur enfeigna 
» la Pratique , pour l’appliquer à des 
» chofes louables , 6c la Théorie , 
» pour contempler le cours des af- 

» très Toutes ces différentes 

» inftru&ions, qu’il donna au Gétes, 
» lui acquirent une fi haute répu- 
» tation j que les petits 6c les grands , 
» fans en excepter même les Rois , 
» refpe&oient également fes com- 
» mandemens ». 

Il ne faut pas prendre tout cela 
au pied de la lettre. On voit bien 
que Jornandés, rempli du préjugé 
de l’antiquité, & prévenu en faveur 
de fa propre Nation, en fait un Peu- 
ple de Savans , qui avoient été inf- 
truits par un homme univerfel. Auffi 
tout ce que l’on prétend conclure 
de ce long paffage, c’eft qu’auffitôt 
que les Gétes commencèrent à fortir 
de la barbarie , 6c à prendre du goût 
pour les Sciences le Clergé fut 


Le Clergé 
pré(idoit aux 
Dimacioiis. 
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chargé du foin de les enfeigner. Il 
eft connu encore , que les Mages 
qui étoient, parmi les Perfes, les 
Minières de la Religion (54) étoient, 
de tems immémorial , en pofïelîion 
d’enfeigner la Philofophie , qui com- 
prenoit alors la plupart des autres 
Sciences. On leurconfioit auffi l’inf- 
tru&ion & l’éducation de la jeune 
Noblefle, jufques-là que(*»5)per- 
fonne ne pouvoit être déclaré Roi 
de Perfe , s’il n’avoit étudié chez les 
Mages. 

§. VIII. Les Divinations ctoient 
une troifième partie des fondions 
du Clergé , parmi les Celtes. On a 
montré , ailleurs , que ces Peuples 
avoientune grande idée delà Divi- 


(j 4 ) Mi/)* tipeais oî <p/Ao»î5pi/ q 1 /- 
Atétoi. Suidas. 

(55) Ciccro de Divinitat. lib. I. cap. 5'. 
Philo de Leg. Spécial, pag. fin. Cleric. Hift. 
Philof. p. 26 a. Brucher Hilt. Ciit. Philof. lib. II. 
cap. 3. p. 165. 
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nite. Us difoient (56) que tout ce qui 
échappe aux lumières & à la péné- 
tration des hommes , ëft parfaitement 
connu à l’Etre fuprême ; mais ils ti- 
roient de cette belle vérité la plus 
fauffe de toutes les conféquences. 
Ils croyoient être en droit d’en con- 
clure que tout ce qu’il importoit à 
l’homme de fa voir , & qu’il ne pou- 
voit découvrir par lès propres re- 
cherches, il devoit l’apprendre de 
la Divinité , qui répondoit en mille 
manières différentes , à ceux quien- 
tendoient la fcience des Divinations. 
I! arrivoit de-là, que toutes les fois 
qu’il*s’agifîoit de délibérer fur des 
affaires importantes , de décider des 
queftions épineufes , de découvrir 
la vérité d’un fait qui n’étoit pas fuffi- 
famment attefté , on prenoit le parti 
d’interroger la Divinité , & de re- 
mettre la chofe à fa décifion. De mê- 


(56) Ci-d. Liv. III. ch. 3. §. i.ch. 4. §. 10. 
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me que les Peuples ne fe décidoient & 
faire la guerre ou la paix que par 
fon avis , il y avoit auffi des par- 
ticuliers (57) qui fe feroient fait un 
fcrupule de prendre une réfolution, 
ou de faire la moindre démarche , 
avant que de s’être alluré , par le 
moyen de quelque Divination , que 
le fuccès en feroit favorable. 

Ce n’eft pas ici le lieu de repré- 
fenter la nature même de ces Divi- 
nations. On fera obligé d’en parler, 
lorfqu’on traitera des fuperftitions 
des Peuples Celtes. On doit feule- 
ment remarquer , à préfent , que la 
fcience des Divinations étoit^ntre 
les mains du Clergé. Il eft vrai que 
les particuliers afpiroient (58) , pour 
la plupart , au don de deviner , & 
qu’ils s’étudioient beaucoup à enten- 
dre la voix & le langage des Efprits 

(57I Cicero de Divinat. lib. I. cap. 26. 

(58) Voyez. ci-dclT. §. 6. not. 4p. Cicer. de 
Divinat. I. cap. 50. 
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qui , félon la Do&rine des Celtes , 
*éfidoient dans les différentes parties 
du monde vifi^le. Mais le Peuple ne 
connoiffoit les principes & les réglés 
de cette belle fcience , qu’autant que 
le Clergé vouloit bien lui en enfei- 
gner une petite partie. Comme les 
gens d’Eglife paffoient pour être les 
favoris & (59) les confidens des 
Dieux , leurs Divinations étoient 
les feules qui fuffent accréditées &c 
reçues comme autant d’oraçles in- 
faillibles. Ainfi les Gaulois avoient 
leurs Druides, &, parmi ces Druides 
(do) , des Devins en titre d’office , 
auxquels ils ajoutoient beaucoup de 
foi, 

La grande étude des Devins , & , 
en général (61), de tout le Clergé 
Gaulois , étoit ce que les Grecs ap- 


(59) Ci-d. §. 3. not. tf. 

(60) Diodor. Sic. V. i 1 3. 

^< 5 1 ) Dio. Ciuyf. Serm. XLIX. p. 53». 
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pelloient la (62) Phyfiologie. Con- 
templant continuellement la nature , 
& , en même tems, la difpofition & 
l’enchaînement de fes différentes 
parties, ils en tiroient des conjectu- 
res , des préfages , des prophéties , 
en un mot, des Divinations , qui leur 
découvroient les faits les plus ca- 
chés , auflibien que les événemens 
les plus éloignés & les plus incer- 
tains. On le voit dans un palfage de 
Strabon (63) : « Il y a trois ordres 
» de perfonnes qui font en grande 
» vénération parmi les Gaulois , les 
» Bardes, les Devins & les Druides. 
» Les Bardes compofent des Hymnes 
» & des Poèmes. Les Devins of- 
» frent les facrifices, & s’appliquent 
» à la Phyfiologie. Lès Druides, 011- 
» tre la Phyfiologie, cultivent encore 
» la Philofophie morale ». 

La même choie cft confirmée par 

(«S 1) Sur le fcns de ce mot voyez, la not. > 8. 

(6 3) Suabo IV. 1 $7. 
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Ammien Marcellin (64) : « Les De* 
» vinss’appliquoient à dévoiler l’en- 
» chaînement & les fecrets de la 
» Nature » ; & par Diodore de Si- 
cile (65): «Les Devins prédifent 
» l’avenir par les aufpices , & par 
» les vittimes , & le Peuple leur efl 
» entièrement fournis ». 

On a remarqué , il n’y ^ qu’un 
moment , que c’efl des Divinations 
qu’il faut entendre ce que dit Jules- 
Céfar (66) , que les Druides expli- 
quent les principaux points de la Reli- 
gion. Le Peuple aveugle & fuperdi- 
tieux , attribuant tous les événemens 
naturels à l’opération de quelqu’- 
Efprit , regardant tout ce qu’il 
voyoit , & ce qu’il entendoit , com- 
me autant de préfages & d’inftruc- 
tions que la Divinité donnoit ail 
genre-humain , alloit demander avec 


(64) Amin. Marcell. lib. XV. cap. 9. p. 99. 
(6s) Diodor. Sicul. V. 21 j. 

( 66 j Ci*d. §. 3. not. 3. 
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dévotion aux Devins, ce que figni- 
fioit telle ou telle chofe dont il 
avoit été frappé. Les Druides répon- 
doient à ces demandes , félon les 
réglés de la Physiologie ,& toujours 
de la part du Dieu dont ils fe van- 
toient d’être les Minières & les fa- 
voris. C’efl. ce que Jules-Céfar ap- 
pelle interpréter les Religions. 

Tous les autres Peuples Celtes 
faifoient le même cas des Divina- 
tions , & c’étoit toujours le Clergé 
qui y préfidoit (67). Les Lufitains , 
qui font les Portugais d’aujourd’hui, 

' avoient leurs Devins qui prédifoient 
l’avenir , par l’infpeôion des victi- 
mes, Les Germains (68) déféroient 
beaucoup aux aufpices, & aux forts: 
& c’étoit ordinairement le Sacrifi- 
cateur qui interprêtoit les uns & les 
autres. Les Noriciens avoient des 


( 67 .) Strabo III I S4- 

(6S)Tac:t. Gcrm. lo. frurici divinutionibus de- 
diti. Trocop.-Gotth. lib. II. cap. 2j. p. 41*. 

Arufpices 
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Arufpices (69) , qui prononçoient 
des oracles au nom du Dieu Belenus . 
Ceux des Rhétiens & des Vindéli- , 
ciens fe vantoient de deviner les 
chofes les plus cachées ; par exemple, 
(70) ils connoifîoient fi une femme 
grofl'e de voit accoucher d’un fils ou 
d’une fille. Cette pafïïon pour les 
Divinations fubfifloit encore • en 
Germanie dans le fixième fiécle , 
oii l’on voit des Devins (71) Alle- 
mands déclarer à Butilin , qui fe 
pré paroit à combattre l’Armée Ro- 
maine commandée par Narsès , qu’il 
périra avec tous fes Francs , s’il ha- 
farde la bataille ce jour-là. Les Gétes 
avoient leurs Pontifes (71) qui,, 
félon l’inftruâion de Zamolxis , in- 
terprétaient les préfages , & décla- 

roient la volonté des Dieux. La 

/ 

(69 Capitolin- in Maximin. p. 5 1. 

(70 Ci-d. Liv.-II- ch. 19. p. 5 $8. not. 7. 

(71^ Agath. lib. II. p. 41. 42. 

(7 2 Stiabo VII. 297. 

Tome FIL S 
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meme chofe étoit établie parmi les 
Turcs (73) , qui attribuoient à leurs 
Sacrificateurs le Don de prophétie. 
Les Scythes qu’Hérodote a connus, 
favoir ceux qui demeuroient au-delà 
du Danube (74) , avoient aufîi. beau- 
coup de Devins , & ils ne diffé roient 
point en cela des autres (7 5) Scythes 
qui étoient établis en Afie. En Perfe 
aufîi , la fcience des Divinations (7 6) 
faifoit la grande étude des Mages. 
En voilà allez pour montrer que le 
defir de connoître l’avenir , avec 
mille chofes qui font au-deflus des 
recherhes de l’homme, étoit une fo- 
lie commune à tous les Peuples Cel- 
tes. Le Clergé s’étoit rendu maître 
de cette Science , parce quelle lui 

(73) Theophyl. Simocat. lib. VII. chap. 8» 
pag. 176. 

(74) Herodot. IV. 6 7. 

(75) Cicer. Divin, lib. I. cap. 91. Strabo XI. 

pag. 5 ?3 • v 

I 76) Lucianus Macrob. Ælianus V. H. II. 17, 
Ciccro Divin, lib, I. cap. po. 
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foumettoit tous les efprits , & cela 
d’autant plus aifément , qu’il avoit 
trouvé le moyen de perfuader aux 
Peuples , que fes Divinations n’é- 
toient pas de {impies conje&ures 
(77) , mais les réponfes mêmes de la 
Divinité, & par conféquent, autant 
d’Oracles infaillibles. 

§.IX. LesEccléfiaftiques des Peu- tes p r éc>es 
pies Celtes faifoient encore profef- 1 •;3 ir profef» 
fion de Magie , & fe vantoient d’o- 1 c nu * 


pérer , par le moyen de leur art, 
les chofes du monde les plus extraor- 
dinaires. Il y a , à la vérité , une très- 
grande différence entre la Magie 
dont on accufe aujourd’hui les Sor- 
ciers , & celle des Druides , qui 
prétendoient faire des miracles , non 
par le miniftère du Diable , mais \ 
avec le fecours des Efprits qui réfi- 
doient , félon leur Dottrine , dans 


(77) Strabo VII. 304. Pomp. Mêla lib. III; 
cap. z. p. 73* 

S 2 
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es différentes parties de (78) l’Uni- 
vers. Mais cela n’etnpêchoit pas que 
la Magie des Celtes ne fût une 
fcience auffi vaine que criminelle» 
Elle ctoit vaine , parce que ces pré- 
tendus Enchanteurs promettoient 
mille chofes qu’ils n’étoient pas en 
état d’exécuter. Par exemple , ils fe 
glorifioient (79) d’avoir des charmes 
qui rendoient l’homme invulnéra- 
ble , & qui le préfervoient de tout 
danger tant fur mer que fur terre. Ils 
enfeignoient les moyens de chaffer 
les infedes d’un Pays , de prendre , 
comme Protée , la forme de toute 
forte d’animaux. Elle étoit criminelle , 
parce qu’elle enfeignoit auffî diffé- 
rentes fortes de maléfices. Avec Je 
fecours de leur grimoire (80) , les 
^ -- — ■ ■ ■■ ■ - 1 — ■■ ■ 

(78) Ci-d. Liv III. ch. 4. §. 10. 

(79) Suidas in aAA.’ il TuToin. I pag. 108. 
Pomp. Alel. lib. III. cap. 6 . pag. 89. Columel. 
lib. X. p. î 86 . Edit. P. Manuc. 1533. Voyez. aufl* 
Ælr-an. Hift. Anira lib. xvn.cap. io. 

• (80) Vo'jcx. la note précédente. Dio ap. Valef. 
pag. 7 jo. Schol. ad Apoll. Argon, lib. I. p. 1 ifi. 
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Druides ruinoient les moiffons , exci- 
taient des vents & des tempêtes 
qui renverfoient tout, rendoient les 
hommes furieux , leur nouoient 
l’aiguillette (*) , ou leur ôtoient tout 
moyen de fe défendre contre un en- 
nemi. On aura occafion de rapporter 
quelques-unes de ces opérations 
magiques , quand on fera parvenu 
aux fuperflitions des Peuples Celtes. 
Elles confirmeront ce que l’on vient 
de dire de la futilité de la Magie , 
dont ces Peuples faifoient un fi grand 
cas. 

On s’efl cent fois étonné qu’une 
Science aufïi vaine pût être exercée 
avec tant de fuccès par les Prêtres 
des Celtes , & leur donner un fi 
grand crédit dans l’efprit du Peuple. 


( * ) On n’ôteroit pas de l’efprit de bien de 
perfonnes qu’il y a , encore aujourd’hui , des 
gens qui nouent [‘aiguillette , c’eit-à-dire , qui 
font des maléfices qui empêchent la conforo- 
mation du mariage. C’eft ainfi que nous avons 
hérité des préjugés de nos Pexes. Note de l’Edit. 
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Mais , outre que l’ignorance , la fu- 
perftition , la crédulité font le ca- 
raêtère dominant du Peuple , outre 
que les Druides étoient des impof- 
teurs , qui favoient fe revêtir d’un 
faux merveilleux , il faut avouer , 
d’ailleurs , que la Théologie même 
des Celtes les conduiioit , en quelque 
manière , à regarder la Magie , com- 
me une fcience auffi folide qu’excel- 
lente & fublime. Croyant que toutes 
les différentes parties de l’Univers 
étoient remplies d’une infinité d’Ef- 
prits , auxquels ils attribuoient des 
connoiffances & des forces fupé- 
rieures à celles des hommes , ils en 
concluoient, naturellement, qu’un 
homme , qui avoit le fecret de mettre 
ces Efprits dans fes intérêts , étoit en 
état d’opérer les chofes les plus ex- 
traordinaires. Comme les Minières 
de la Religion Celtique fe vantoient 
d’être toujours en commerce avec 
la Divinité , & avec les Efprits qui 
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en étoient émanés, il ne faut pas 
' être Jfu rpris qu’on les regardât comme 
des gens, qui avoient , pour ainfi 
dire , toute la Nature à leur com- 
mandement. 

Pline avance, comme un fait cer- 
tain & reconnu , que la Magie dont 
on vient de parler, & qui donnoit 
une li grande réputation aux Drui- 
des (8 1) , tiroit fon origine de Perfe. 

La chofe paroît , cependant, fort pro- 
blématique , aufli bien que tout ce 
que les Perfes publioient de leurZo- 
roajlre , auquel ils rapportoient la 
première invention de cette Science. 
Quoi qu’il en foit , Pline reconnoît, 
dans le même endroit (82) , que la 
Magie s’étoit répandue par toute 
l’Europe , qu’on en trouvoit des 
traces jufques dans les XII. Tables, 
que les Gaulois en étoient vé- 
ritablement forcenés , & qu’elle 

(si) Plin, H. N. XXX. 1. 

(l2; Ibid. 


Digitized by Google 


iî6 Histoire 

avoit même paffé dans la Grande- 
Bretagne , où elle s’exerçoit avec des 
cérémonies fi étranges , que les Per- 
fes mêmes auroient pu profiter dans 
cette Ecole. 

tes rrê;re s S. X. Les Miniffres de la Religion 

des Celtes ° 

exerçoient la exerçoient encore la Medecine par- 
pfétlndoie:^ mi les Celtes, & ils a voient deux 
bd -s 1 par TT manières différentes de traiter les 
Bivinauoa. malades. La première , c’étoit la Di- 
vination , par laquelle ils préten- 
doient découvrir la véritable caufe 
de la maladie. On trouve là-deffus 
un paffage remarquable dans Héro- 
dole. Parlant des Scythes (#3), qui 
demeuroient depuis le Danube juf- 
qu’au Tanaïs , il dit (84) qu’ils 
avoient beaucoup de Devins, qui 
devinoient les uns avec des verges 
de faules, & les autres avec des 
branches de tilleul. Après quoi , il 


(83) Hcrodot. IV. 47. 

(84) Hcrodot. IY. 67. # 

ajoute 
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ajoute (85) : ■< Toutes iesfois qu’un 
» Roi des Scythes eft malade., il fait 
w appeller trois Devins , de ceux 
» qui ont le plus de réputation. Les 
» Devins répondent prefque tou- 
» jours que tel ou tel Scythe a fait 
>> un faux ferment par la maifon du 
« Roi , ce qui eft , parmi les Scythes , 
wla formule du ferment la plus con- 
» nue & la plus folemnelle. On 
»amene , fur le champ, celui qui 
» eft accufé de ce parjure , pour le 
» convaincre par la fcicnce de la Di- 
#vination , d’avoir fait un faux fer- 
» ment par la mailon du Roi & d’a- 
» voir caufe de cette manière , la ma- 
»ladîe dont il eft atteint. Si l’Accufé 
» nie le fait , & fe récrie à l’injuftice, 
» le Roi fait appeller d’autres De- 
»vins, au nombre de fix. Ceux-ci 
*font un nouvel examen félon les 
» règles de la Divination, &: fi l’Ac- 


(S,) Hcrodot. IV. 6i. 69. 

' J'orne VII, £ 
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>» cufé cil convaincu une fécondé . 

fois , par le fort , on lui coupe la 
» tête , fans aucun delai , 8c les biens 
» font partagés entre les trois pre- 
« miers Devins. Quand l 'Accule eft , 
» au contraire , abfous par les fix De- 
' » vins , on en appelle d’autres pour 

» une fécondé 8c une troifiéme revi- 
». fion , 8c s’il eü déchargé par la plu- 
» ralité des fuffrages > les trois De- 
» vins qu’on avoit appellés dans le 
» commencement , font condamnés 
» à mort. Voici de quelle manière 
»on les fait mourir. On remplit un 
» chariot couvert de fagots , 8c on 
* »y attéle des bœufs ; enfuite on 
» étend les criminels fur les fagots , 
» pieds 8c poings, liés , 8c un bâillon 
» dans la bouche ; après y avoir mis 
» le feu , on poulie les bœufs , qui 
« fou vent font brûlés avec les De, 
»vins. Il arrive d’autres fois que le 
^ timon du chariot étant prompte-, 
ment confumé > les boeufs échag} 
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» pent à demi grillés. C’eft de cette 
♦> manière que les Scythes brûlent 
» leurs Devins , non-feulement pour 
» ce crime, mais aufli pour d’autres , 
wappellant ceux qu’ils font mou- 
9> rir , de faux Devins. » 

Voilà, affurément, une étrange 
{manière de traiter les malades. On 
peut imaginer qu’elle avoit été in- 
troduite par quelque fçélérat qui 
penfoit moins à guérir le Roi , 
qu’à faire périr des innocens. Le 
Clergé Scythe ne laiffa pas de foute- 
nir cette injufte procédure , & de la 
faire pafier en coutume, parce qu’elle 
lui procuroit la confifcation des 
biens des perfonnes qu’il accufoit de 
parjure ; au refte , les Devins ne 
couroient pas un grand danger dans 
des révifionspour lefquelles on choi- 
fiffoit toujours des Juges , qui étoient 
de leur ordre & de leur parti. Sa- 
voir , après cela , comment les De* 
trquv oient le moyen de perfua* 

T 2 



210 Histoire 
der au Roi , que le faux ferment d’un 
fujet étoit capable de lui attirer une 
maladie , & qu’elle feroit infaillible- 
ment guérie par la mort du parjure , 
c’efl ce qu’il importe peu de deviner. 
Ce n’étoit pas dans cette feule occa- 
fion , que le Clergé fe jouoit de la 
crédulité publique : l’on s’imagine 
bien que , quand le Roi ne laif- 
foit pas d’être emporté par la mala* 
die, les Devins avoient une excufe 
toute prête ; ils fe récrioient fur ce 
qu’on n’avoit pas fait mourir tous 
les parjures. 

ji. jjutrifloi. Outre cette manière de traiter les 

eut auHi par « «• • 

a enchante- maladies , il y en avoit une autre 9 

nd.s. q U j étoit plus commune &: plus an- 
cienne , c’étoit la Magie , qui enfei- 
gnoit le moyen de guérir un malade 
eu un blefle , en prononçant certai- 
nes paroles , en pratiquant certaines 
eérémonigs , & fur* tout en chantant 
auprès de fon lit , certains cantiques 
auxquels on attribuoit la vertu d’é^ 
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îancher le fang , de confolider les 
plaies , & d’appaifer les douleurs ; 
c’eft ce que lignifie proprement le 
mot Grec \to.aJ'y\ , auquel *on don- 
na dans la fuite un fens plus étendu , 
&: que l’on rendroit fort bien dans 
notre Langue par celui à? enchante- 
mens. 

Il faut que cette forte d’enchante- 
mens fut déjà connue parmi lesGrecs, 
du tcms d’Homere. Il dit ( 86 ) 
qu’Ulifie ayant été dangereufement 
bJefle, dans la jeunelfe , par un fan- 
glier , on arrêta par des enchante- 
mens le fang qui couloit de fa plaie. 
On ne peut guères douter que cette 
fuperftition n’eût pafle de Thrace 
en Grèce. D’un côté , les Auteurs 
Grecs rapportent, prefque générale- 
ment , à Orphée , qui étoit un Philo- 
fophe Thrace , l’invention de leurs 

( *6 ) Etymolog. Magnum p. 3$ 3. Le palToge. 
d’Homere , que l’Auteur de l’Etymologicon a 
cite de mémoire porte, ’wctoiJ» ft tL^a HtAsc.vo'y 
extSsy. Odyff. XIX. p. 4? 7. 
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myftères , c’eft-à-dire, des cérémo- 
nies fécrettes qu’ils pratiquoient , 
pour expier les crimes , pour guérir 
les maladies , &C pour appaifer la 
colere des Dieux ( 87 ). De l’autre , 
on appelloit cette partie de la Magie, 
qui traitoit de la guérifon des mala- 
dies (88) , Jrtes Dardanias , parce 
que les Dardaniens , qui étoient uil 
Peuple Thrace , en faifoient beau- 
coup de cas , ou parce que (89) Dar- 
danus , qui quitta la Thrace pour al- 
ler s’établir dans l’Afie-Mineure , 
avoit écrit plufieurs Livres qui trai- 
toient de cette Science. Il eft certain , 
d’ailleurs (90) , que les Phrygiens , 
qui étoient un Peuple Scythe venu 
de Thrace , vantoient beaucoup 
cette manière de traiter les maladies* 


(87) Paufan. Bceot. XXX. p. 768. 

(88) Columella lib. X. p. 86. Edit. P. Manut^ - 
X533. Piin. XXX. r. 

(89) Plin. Ibid. 

(90) Eiiftath, ad Iliad. XVI. p. 1 ° 7 >. 
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Il y a bien plus. On voit dans un 
pafiage de Platon , que les Prêtres ’ 
des Thraces avoient entrepris d’ap- 
puyer leur méthode fur des prin- 
cipes , & de la juftifier par des rai- 
fons prifes de la liaifonde l’aine avec 
le corps. Voici le paflage de Pla- 
ton (91). «Telle efî , ô Charmide ! 

» l’efîîcace de cecantique.' Je l’ap- 
» pris étant à l’armée en Thrîce , 

» d’un des Médecins de ce Pays , qui 
» fe difent difciples de Zamolxis , 

» qui fe vantent encore de rendre 
» les hommes immortels. Ce Thrace 
» difoit donc , que nos Médecins 
» Grecs convenaient , avec raifon , 

» de tout ce que je viens de dire. 

» Mais, ajoutoit-il , Zamolxis, notre 
» Roi , qui eft Dieu , a dit que , com- 
» me il ne faut point panfer ni gué— 

, » rir les maladies de l’œil , fi on ne 
» prend foin , en même tems , de 

(91) rlato Chnrmid. p. 464. & ap. Stobœmn 
Scrm. 243. p. 801, 
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» toute la tête, ni à guérir la tête ^ 

, » fans traiter , en même-tems , tout 
» le corps , il faut aufïi qu’un Méde- 
» cin traite, en même tems, le corps 
» & Tarne. C’efl la raifon pourquoi 
» plufieurs maladies échapent à la 
» pénétration des Médecins Grecs , 

» parce qu’ils ne connoiflent pas 
» le tout , dont il faudroit prin- 
» cipaiement prendre foin , &; que 
» le tout étant indifpoïé 3 il n’eil pas 
» pofîible qu’aucune des parties fe 
» porte bien. C’eft de l’ame , difoit- 
» il , que tous les biens & tous les 
» maux paffent dans le corps , com- 
» me ils defcendent de la tête fur les 
» yeux. Il faut donc qu’un Médecin 
» accorde fes premiers &c fes plus 
» grands foins à l’ame , s’il veut que 
» la tête & tout le refte du corps 
» jouiffent d’une bonne fanté. Il ajou* , 
» toit que l’on guériffoit Famé par 
» certains cantiques, qui étoient des 
» paroles faines & ^propres à pra- 
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» duire dans l’ame la fagefle. Aufii- 
» tôt , dit-il , qu’on a procuré la fa- 
» geffe à l’aine , il efl facile de rendre 
» la fanté à la tête & à tout le corps. » 
Abandonnons tout ce grand rai- 
fonnement à Platon qui l’a dévelop- 
pe &C orné du mieux qu’il lui a été 
poflible. Quand même les cantiques 
des Prêtres Thraces auroient pu 
rendre à l’ame la fagelfe & la vertu , 
autant que le fermon du Prédicateur 
le plus pathétique , c’étoit peine per- 
due de chanter ces cantiques à des 
malades qui, le plus fouvent , n’é- 
toient pas en état de les entendre , 
ou , au moins , d’y faire attention. Il 
efl: bien vrai que la fageffe eft très- 
utile pour préferver l’homme d’un 
grand nombre de fâcheufes incctfn- 
modités , que des paffions aveugles 
& emportées traînent après foi ; mais 
le retour à la fageffe guérit rarement 
les maladies qui font le fruit d’une 
mauvalfe conduite. Il faut avouer. 
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d’ailleurs , qu’il y a une infinité de 
maux & d’accidens , qui frappent 
les hommes fages & vertueux , au- 
tant que les vicieux. Mais il falloit 
bien dire quelque raifon , bonne ou 
mauvaife , pour juflifïer cette étran- 
ge fuperffition , qui prétendoit gué- 
rir les maladies par le chant d’un 
cantique. Au refie, ni Platon , ni le 
Médecin Thrace , qu’il introduit , 
n’ont pas frappé au but. La véritable 
raifon pour laquelle les Thraces 
ufoient d’enchantemens , pour guér 
rir leurs malades , c’ell parce qu’ils 
regardoient la plupart des maladies, 
comme l’ouvrage de quelqu’Efprit 
irrité que l’on cherchoit à charmer 
par l’harmonie de la voix & des inf- 
trumens dont on l’accompagnoit , 
ou plutôt , par des prières qui fe ré- 
citaient en chantant. Mais on ne fau- 
roit deviner pourquoi ces cantiques 
avoient la vertu d’arreter , fur le 
champ, le fang d’une plaie. Peut- 


f 
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être que Zamolxis lui - même , au- 
roit été bien embarraffé de répondre 
à cette queflion. 

Quoi qu’il en loit , les Druides 
des Gaules ne difïeroient point fur 
cet article des Prêtres Thraces. Ils 
traitoient aufli leurs malades par la 
Magie. On le voit dans un paffage 
de Pline qui , après avoir parlé fort 
au long de la Magie des Anciens , 
ajoute (92) : « Les Gaulois ont été 
» entêtés de cette Science jufqu’à 
» notre fiécle. Ils en font revenus au- 
» jourd’hui , parce que l’Empereur 
» Tibère a fait exterminer leurs 
» Druides , & en général , toute . 
» cette forte de Devins ôc de Mé- 
» decins. » 

On ne difconvient pas que les 
Druides ne s’appliquaflent aufli à la 
botanique. Par exemple , ils cucil- 
loient , avec pompe , une herbe 

»— - — — - -»■■■■■.■■■ ■ ■ 1 ■ ii — 

(6 z) Ci-d. §. 3. not. S 1 . 
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que Pline appelle Selago ( 93 ) > 
& qui reffembloit à la S. .bine : ils 
prétendoient que fon lue é toit un 
remède fpécifique dans toutes fortes 
de maladies , & fur-tout pour guérir 
toutes les maladies des yeux. Ils at- 
tribuoient encore une très-grande 
vertu ail Gui de chêne , qu’ils regar- 
doient comme une (94) Panacée uni- 
verfelle. Mais afin que cet excellent 
remède pût produire fon effet , il 
falloit qu’il fut cueilli dans un cer- 
tain jour , par un Druide vêtu de 
blanc , & avec certaines cérémo- 
nies , qu’on aura occatîon de re- 
préfenter ailleurs , & fans lesquelles 
il perdoit toute fon efficace. Les 
f mples dont on fe ferv.oit # dans la 
Médecine , fe cueilloient aiiffi avec 
de femblabies cérémonies. Si elles 
11e donnoient pas une plus grande 

(9 3 / Plin. Hift. Nar. lib. XXIV. cap. 1 1. 
pag. 341. 

(ÿ+) Plin. lib. XVI. cap, 44 pag. 3ü. 
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Vertu aux remèdes, elles marquoient 
très-certainement le favoir faire du 
Clergé, qui ne voufbit pas que cet 
Art fi utile pafllt en d’autres mains : 
il lui donnoit un grand crédit fur l’ef- 
prit des Peuples , & il étoit la fource 
de fes richeffes immenfes. 

§. XI. Outre ces différentes fonc- i e c: crg s 
tions , dont le Clergé Celte étoit 
chargé , il s’attribuoit encore , en ;i curs °; cl * 

O 7 7 lions , l'auto* 

plufieurs occafions, & k différents ricédlJ Maÿf. 
égards , l’autorité du Magiflrat civil, 

Cen’eft pas qu’il fut établi pour ad- 
miniftrer la uflice. Il y avoit^dans 
chaque Canton, un Comte, qui étoit 
chargé de maintenir l’ordre dans fou 
diftrift , de prendre connoiffance des 
différens qui s’élevoient entre les 
Particuliers , & de châtier les cou- 
pables , félon la teneur des Loix ; il 
y avoit auffi un Sacrificateur dans 
chaque Canton , mais fon miniflère 
cjevoit fe borner à ce qui regarde 1* 

jponfcience, & le culte extérieur dis 

• / 
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la Religion. *$’il pratiquoit auflî la 
Médecine , il le faifoit en qualité dé 
Miniftre de la Qivinité , qui lui dé- 
couvrait la véritable caufe des ma- 
ladies , & lui donnoit des moyens 
tout extraordinaires pour y apporter 
du remède. Mais , quoique le Comte 
ôc le Sacrificateur exerçaient des 
emplois tout dhférens , &C qu’ils 
f uffent chacun leurs fondions parti- 
culières , çela n’empêchoit pas que 
le Clergé n’empiétât , tous les jours, 
fur les droits du Magiftrat , & qu’il 
ne tirât à foi , fous divers prétextes , 
Ja co'hnoiflance de plufieurs caufes, 
qui étoient purement civiles. 

i°. La difcipline que lesEccléfiaf- 
tiques exerçoient au nom de la Divi- 
nité , dont ils fe diloient les Minif* 
tres , leur donnoit déjà une juridic- 
tion très-réelle & très-étendue , à 
laquelle aucun Membre de l’Etat ne 
pouvoit fe fouftraire. Lçpjr miaiiïèf Ç 
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les appellent à prêcher (95 ) qu’i/ 
faut fervir les Dieux > ne faire aucun 
tort à perfonne , être y aillant & brave , 
Par cela même , ils fe croyoient en 
droit de citer à leur Tribunal , & 
d’excommunier ceux qui prêchoient 
contre ces trois articles capitaux de 
la Morale. Les Impies , qui négli- 
geoient le culte des Dieux , ou qui 
introduifoientdes fuperftitions étran* 
gères : les injuftes, qui tranfportoient 
les bornes d’une pofîeflion , qui 
s’emparoient de l’héritage & qui 
lifurpoient, de quelque manière que 
ce fût , le bien d’autrui. Les Lâches 
(96) , qui avoient fui devant Penne* 
mi , ou qui avoient perdu leur bou- 
clier dans une bataille ; les Meur* 
triers , qui tuoient un homme en tra* 
hifon , ôc contre les loix de l’hoiv» 
fleur. 


(9 s) Ci-d. Liv. III. ch. X7. f, 
Tacit. QctJi). 61 
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Quand une famille vouloit pour- 
fuivre la vengeance d’un meurtre , 
il falloit qu’elle intentât fon aûion 
(97) devant le Tribunal du Clergé , 
qui étoit en pofleflion de juger de 
femblables caufes. Il eft vrai que l’ex- 
communication, dont le Clergé frap- 
poit les coupables , étoit une peine 
Eccléfiaftique qui fernbloit fe réduire 
à exclure un homme des Affemblées 
Religieufes. Mais nous avons vu (98) 
qu’elle avoit de terribles fuites, par 
rapport à la vie civile , parce qu’un 
excommunié , devenu l’objet de la 
déteftation publique, étoit retranché 
de.la fociété, dans laquelle il ne pou- 
voit occuper aucune charge , ni trou- 
ver aucune juftice. D’ailleurs , J ules* 
Céfar remarque expreflément que 
les Druides établiffoient des peines 
&. des récompenfes , ce qui ne per- 
met pas de douter qu’ils ne s’attri- 


(97) Ci-dcffous , not. 100, 
(?»; Ci-d. ch. II. Z9~i 1. 
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buaffent le droit d’infliger des peines, 
& même de punir du dernier fup- 
plice , félon la nature du crime. 

2 q . Outre la difcipline que le Cler- 
gé exerçoit , & qui lui fourniffoit 
un prétexte fp.écieux , pour s’attri- 
buer la connoiffance d’une infinité 
de caufes purement civiles , il préfi- 
doit , d’ailleurs , a ce qu’on appelioit 
les juge mens de Dieu , dans lefquels 
on rechcrchoit par le fort , par des 
divinations , en faifant fubir l’é- 
preuve du fer rouge , de l’eau froide 
ou bouillante , fi un homme étoit 
coupable^ou innocent. Il efl: vrai que 
ces épreuves étoient ordonnées par 
le Magiftrat , quand il ne voyoit 
point d’autre moyen pour découvrir 
la vérité. Mais comme elles fe fai- 
foient rarement de bonne foi, & qu’il 
s’y mêîoit prefque toujours de la 
fraude,, dont le Clergé étoit nécef- 
fairement complice , on fent bien 
que les Prêtres pouvoient, à leur 

Tome V LL, V 
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gré , faire décharger ou fuccombe^ 
les accufés. * 

3 Il convient de rappeller ici uné 
autre remarque que l’on a déjà faite 
dans l’un (99) des Chapitres précé- 
dens. Le Clergé faifoit fa demeure 
dans les San&uaires : c’étoit-là aufli 
que les Comtes , c’eft-à-dire , les 
Juges des Cantons alloient tenir - 
leurs féances. Il ne faut pas douter 
que les Eccléfiaftiques , à portée de 
voir tous les jours des Plaideurs mé- 
contens de leurs Juges , dégoûtés des 
longueurs & des embarras d’un pro- 
cès , ne profitaient de l’occafion ^ 
pour porter les Parties à un accom-" 
modement, dans lequel ils faifoient 
l’office d’amiables Composteurs. Ou 
même parce que le peuple avoit une 
' grande opinion des lumières & de 
l’équité de fon Clergé , les Particu- 
liers qui avoient des conteftations , 

- ' , 

(*?) Ci-d. cJ». II. §, 2$-} i. 
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' choififfoient d’ordinaire, de leur pro- 
pre mouvement, les Eccléfiaftiques 
pour terminer leurs difrerens , par la 
voie de la médiation 6c de l’arbi- 
trage. Le Peuple aufîl 6c les Can- 
tons (qui étoient des (100) Etats 
Souverains 6c indépendans, entems 
de paix) ne reconnoiffoient point 
de Supérieurs , 6c n’ayant point de 
‘Magiltrat, ni de Tribunal commun , 
où ils puffent porter leurs ditFérens , 
préféroient fouvent l’arbitrage du 
Clergé, à la voie des armes. On 
voyoit même quelquefois des ar- 
f inées qui en étoient déjà venues aux 
mains , pofer les armes , à la Solli- 
citation des EccléfiaEiques , 6c con- 
sentir qu’ils fuffenî les arbitres du ’ 
différent. » Les Druïdes , dit Strabon 
» (101) , paffent pour être d’une in- 
- » tégrité à toute épreuve ; delà vient 
» qu’on leur remet la décifion des 


(100' Cæfar VI. 23. 
(loi) Scrabo IV. 197. 
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» différens que les Particuliers & lei 
» Peuples ont les uns avec les autres. 
» Quelquefois les Druides des deux 
» partis , difcutent entre eux ce qui 
afait le fujet d’une guerre , ôttrour 
» vent le moyen de pacifier des ar- 
» niées qui étaient fur le point de fe 
abattre. Ils font chargés principale- 
» ment, de juger les caules où il s’a- 
» git de meurtre &c d’effufion de 
» fang. » Diodore de Sicile fait la 
même remarque ; il dit ( 102 ) « que 
» les Druides &c les Bardes vont fe 
» jetter au milieu des bataillons, & 
a qu’ils appaifent le Soldat irrité, 
» comme on apprivoiferoit des bêtes 
» féroces» » 

Tous les foins que lé Clergé fe 
donnoit pour prévenir les guerres 
& les procès , lui auraient fait , af- 
finement , beaucoup d’honneur s’il 
n’eût eu pour, but que de procurer fe 

(ïo 2 } Dioct. Sic.. V. z I îi- 
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bien publie, & d’empêcher l’eifufion 
du fang. Mais il paroît affez que l’am- 
bition & ledefir de dominer avoient 
le plus de part à ces démarches. Ce 
fut , au moins , par ces différens de- 
grés , que les Druides vinrent à bout 
d’établir dans les Gaules , un Tri- 
bunal , qui anéantiffoit , prefqu’en- 
tiérement , l’autorité du Magiftrat 
civil. On le voit dans un paflage de 
Jules-Cèfar, qui mérite d’ctre rap- 
porté (103}: « Les Druides (ont fort 
» confidérés parmi les Gaulois. Ils 
» décident prefque de tous les diffé-, 
» rens , tant publics que particuliers; 

» ils jugent des crimes, des meurtres, 
»auiïi-bien que des procès , tou- 
» chant les fuccelîions & les bornes 
» des terres ; ils déterminent les per- 
» nés & lesrécompcnfes. Lorfqu’urre 
» perfonne privée , ou même un Peu- 
» pie a réfuté de fe foumettre à leurs 
< y- 11 - 


( 101 ) Cæfai VI. 
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»=> décidons , ils l’excluent des facrî-f 
» fices , ce qui eft , parmi les Gau J . 
»lois, la plus griève de toutes les 
» peines. Ceux qui font ainfi excom- 
» munies , font regardés comme des 
» impies & des fcélérats. Tout le 
» monde fe fépare d’eux, on évite 
»leur rencontre 6c leur entretien 
» comme fi on craignoit d’en être 
»infe£té. On ne leur rend point juf- 
» tice , lorfqu’ils le demandent , 6c 
» on ne les éleve à aucune dignité. . 

• » Ces Druides s’aflemblent dans une 

» certaine faifon de l’année dans le 
» Pays des Carnutes ( le Pays de 
» Chartres ), que l’on tient pour le rni- 
» lieu des Gaules ; ils s’affeyenf-là 
» dans un lieu confacré ; tous ceux 
» qui ont des différens y accourent 
» de toutes j)arts , 6e obéiffent à leurs 
» décidons. » 

Les autres Peuples Celtes ne dif- 
féroient des Gaulois , fur cet article , 
que du plus au moins. Tantôt on 
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îconfultoit les Eccléfiaftiques comme 
des experts , qui connoifioient par- 
faitement les Loix, &: qui en étoient, 
en quelque manière , les dépofi- 
taires , parce qu’ils favoient par 
cœur les cantiques oit elles étoient 
contenues. Tantôt ils étoient des 
Médiateurs , qui s’employoient , de 
leur propre mouvement , à procurer 
un accommodement entre les par- 
ties. Tantôt les Particuliers conve- 
noient de remettre leurs différens à 
l’arbitrage du Clergé. Tantôt les Ec- 
cléfiaftiques s’établiftoient, eux-mê- 
mes , pour Juges de certaines caufes 
qu’ils prétendoient être de leur ref- 
fort. Par exemple, nous lifons dans 
Jornandès (104) que Comoficus , 
qui fuccéda à Dicéneus dans la cfiar- 
ge de Souverain Pontife des Goths , 
s’acquit une fi grande réputation par 
fon habileté , qu’on lui obéit , non- 


(104) Joinandes cap. u. 
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feulement comme à un Sacrificateur* 
mais encore , comme à un Roi , en- 
forte qu’il jugea le Peuple félon la 
juftice.. 

Parmi les Ibères * qui étoient un 
Peuple Scythe de l’Afie ( 1:05 ), c’é- 
toient les Sacrificateurs qui condui- 
foient les négociations , & qui vui- 
doient les difierens que la Nation 
avoit avec Tes voifins. En Perfe auflî , 
les Mages (106) a voient féance dans 
le Conl'eil du Roi, toutes les fois qu’il 
adminiftroit la juftice. Ce fut, peut* 
être , pour conferver les chofes fur 
l’ancien pied , que Charles- magne 
fit renouveller , dans toute l’éten- 
due de fon Empire , la Loi de Conf- 
tantin le Grand , ou de Théodofe I , 
qui défendoit aux Juges civils de 
prendre connoiflance ( 107 ) des 


{105) Str îbo XI. sot. 

(l o<S) Ci-dc!Ïbus , I 2. fiot I 3 z. t i 3 * 

(107) Cdpit. Kar. Mag. ljb. VI, Lcg. 28 I, 
pag. I02J. 
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'caufes , qui auroient été portées de- 
vant le Tribunal desEvêquea Com- 
me les Evêques avoient fuccédé aux 

biens & aux droits des Sacrificateurs 

/ 

Payens, ils demandèrent, fans doute, 
d’être maintenus dans le droit qu’a- 
voit le Clergé , de connoître de cer- 
tains crimes , & de juger même tou- 
tes les caufes que l’on portoit devant 
fon Tribunal.* 

Ce que l’on vient de dire , de la 
part que Clergé prenoit à l’adminif- 
tration de la Juftice , conduit natu- 
rellement à expliquer un paflage de 
Jules-Céfar, &un autre de Tacite , 
qui regardent, tous deux, le fujet 
qu’on examine. 

Le premier porte (108) « que Ju- 
» les-Céfar , ayant pris connoiffance 
» des troubles qui s’étoient élevés 
» dans la République des Eduens , 
» contraignit Cotus à réfigner la Ma- 


(108) C je far VU. 33. 

Tome FU, ~ 
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» giftrature ( c’eft-à-d.ire , la dignité 
» de Vijrgobret ) dont il s’étoit em- 
» paré contre les Loix , & qu’il con- 
» firma dans cette Charge convi£io- 
» litanes qui félon la coutume des* 
» Ediiens , avoit été créé par les Sa- 
» crifteateurs , dans un tems où il n’y 
>» avoit pas de Magiftrat. » Pour en« 
tendre Ce paftage, il faut remarquer 
que les Ediiens , comme les autres- 
Peuples Celtes , nommoient tous les 
ans leurs Magiftrats , dans l’Affem- 
hlée générale , qui lé t enoit, au com- 
mencement de chaque Primons* 
dans le Sanéhiaire où réûdoit le Sou-> 
verain Pontife de la Nation. Les an- 
ciens Magiftrats y abdiquoient leur 
Charge , & il falloit que les nou- 
veaux fuffent élus avant que l’Af- 
femblée, qui ne pou voit durer qu’un- 
certain nombre de jours , fe féparât- 
Qiiand lesDéputés des Cantons, .aux- 
quels appartenoit le droit d’élire le 
Magiftrat, commun de la Nation,, ne 
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pouvoient s’accorder fur le choix dit 
Vergobret & des autres Sénateurs , 
& qu’ils fe féparoient fans avoir 
rempli les places vacantes , les Sacri- 
ficateurs du San-duaire étoient char- 
gés de nommer d’office un Vergo- 
bret , qui demeuroit revêtu de cette 
dignité, jufqu’à ce qu’on en nommât 
un autre dans une Affemblée géné- 
rale. On avoit pris cette précaution 
pour empêcher que l’Etat ne tom- 
bât dans l’Anarchie. Enconféquence 
de ces Loix, Cotus étoitun ufurpa- 
teur , qui s’étoit fait déclarer Vergo- 
bret (109) par un petit nombre de 
Députés, convoqués feulement hors 
dirtems & du lieu de l’ Affemblée 
générale , où ce Magiftrat devoir 
être nommé. Cotus étoit , d’ailleurs , 
exclus de cette dignité , & même dit 
Sénat , par une Loi qui défendoit 
d’y recevoir deux freres. Védélia- 


(so?) Cxfai VII» 3 3. 
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eus (i îo), frere de Cotus, étoit dans 
le Sénat , 6 c avoit été nommé Ver* 
gobret l’année précédente. Convic- 
tolitanes , au contraire , reinpliffoit 
légitimement cette Charge , comme 
ayant été nommé par les Sacrifica- 
teurs pendant l’interrègne , intermif- 
jls Magijlratibus. Jules-Céfar pro- 
nonça donc félon les Loix, 6 c fit un 
afte de juftice, en dépofant Cotus, 
pour confirmer Conviclolitanes. 

Le paflage de Tacite ne doit arrê- 
ter qu’un moment, parce qu’il s’ap- 
plique de lui-même au fujet que 
l’on vient de traiter. « Parmi les Ger- 
» mains , dit l’Hiftorien ( 1 1 1 ) , les 
» Prêtres ont .droit de mettre aux 
» fers , d’infliger des peines , d’exé- 
>> cuter les criminels ( 1 1 1 ) ; & ce 

- - • ■ • . * 

(no; lbid. rtp. 32. 

(lia, Tacit. Gerra. 7. 

._(l 1 2 j Quelqu’un pourroit conjefturer que, G 
la fonction d'exécuter les criminels n’elt pas 
jraflî odieufe & aulli infâme parmi les Alle- 
mands qu'elle l’eft parmi .nous , on doit en cel* 
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» n’efl point la juftice des hommes 
» qu’ils prétendoient exercer , ni 
» l’ordre du Général^qu’ils préten- 
»doient accomplir , mais l’arrêt me* 
» me du Dieu tutélaire de leurs ar- 
>* mées, auquel ils obéifioient ( 1 13).»» 
On voit dans ces paroles , ce qu’on 
vient de remarquer ( 1 14) , que la 
punition du Soldat étoit une partie 
de la difcipline que les Sacrificateurs 
exerçoient , non pas en qualité de 
Màsûftrats civils , mais comme Mi- 

- <.J * 

nifires du Dieu qui préfidoit aux 
combats , & qui avoit fait de la bra- 
voure l’un des devoirs les plus im- 
portans de la Religion. Ils étendoient 

reconnoître une imprefiîon de l'ancienne Cou- 
tume nationale , dont l’effet fubfific en partie, 
quoique la caufe ne fubfifte plus. 

(1 1 3) Les Germains croyoicnt apparemment 
que la vie de l’homme eioit fi prêcieufe , que 
celle du plus coupable, ne dçvoft erre facrifie'tj 
qu’à la Divinité. D’autres Nations eroient dans 
le même fentiment, fans en outrer les confie'* 
quences comme fai foient les Germains. 

(1 14) Ci-d. §. it. not. 95. Liv. III. ch. Iji 
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cette difcipline fur les mutins , fur les 
déferteurs & les lâches, en un mot , 
fur tous ceux (jui péchoient contre 
les Loix de la guerre , prétendant en- 
core qu’elle leur donnoit le droit , 
non -feulement d’excommunier les 
coupables ( 115)? mais aufli de les 
condamner, félon la nature du crime, 
au fouet , à la prifon , & même à la 
mort. Au refle, ce’n’étoit pas une 
chofe particulière aux Sacrificateurs 
des Germains , d’exécuter eux- mê- 
mes , toutes les fentences qu’ils 
avoient prononcées. Nous verrons, 
en fon lieu , que la chofe fe prati- 
quoit ainfi dans toute la Celtique. 
Celui qui rendoit un jugement (1 16) 
en étoit aufli l’exécuteur. 

^Auront é du g. XII. Il efl: facile , préfentemerrt, 
tes Peuples de fe. faire une idée de la grande au- 
torité dont le Clergé jouifloit parmi 


(us) Ci-<f. not. 96. 

.(1 ig ) Voyez, en attendant Keyüei, p. 1 65. 166. 
Kagcnb. p. 7. 
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'tous les Peuples Celtes. Ils regar-- 
doient leurs Sacrificateurs comme les 
MiniftréS de la Divinité, ils étoierft 
perfuadés que le miniffère dit Cler- 
gé , defliné à rendre l’homme dé* 
■vot, jufle& brave , Ce rappcTtoit 
uniquement! leur propre utilité. I| 
aie faut pas être furpris ( 1 17 ) qu’ils 
-euffent pour les Druides un refpeél 
proportionné à la fainteté ditjcarac* 
Acre dont ils étoient revêtus, & à 
l'excellence dmninifière qu’ils exer- 
^oient. Mais le Peuple Æ.voif , d’ail- 
leurs , une déférence fi parfaite , St 
Aine foumifîion fi aveugle pour les 
■Eccléfiaftiques , qu’il ri’entreprenoit 
rien fans leur avis. Un homme vou- 
loit-il fe marier , entreprendre un 
voyage , établir fes enfans , il com- 
mençoit par confulter le Devin , qui 
itoit ce que nous appellerions au- 
jourd’hui le Curé de la Paroiffe , o* 


(,1 i 7) ,Ç*tai VI. I 3. Diod. Sicul. V. p, u,j. ' 
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l’Evêque du Diocèfe. Il fuffifoit que 
le Devin désapprouvât un projet, 
pour le faire rejetter fans antre exa- 
men. On étoit perfuadé que le Cler- 
gé , rempli de l’efprit de Dieu , ne 
prononçoit que des oracles , &: que 
l’impiété d’un homme qui méprifoit 
les avis de la Divinité &: de les Mi- 
nières, 11e pouvoit que le précipi- 
ter dans un abîme de malheurs. 

A cet égard, les Druides. exerçoient 
un empire d’autant plus fur & d’au- 
tant plus glorieux , qu’il étoit volon- 
taire de la part du Peuple. Mais ils 
avoiént d’ailleurs , des moyens pour 
fe rendre redoutables à ceux-là mê- 
mes qui auroient refufé de reconnoî- 
tre leur autorité, Sc de fe foumettre 
à leurs jugemens. La difcipline qu’ils 
exerçoient au nom de la Divinité , 
les rendoient maîtres fouverains 
abfolus (i 1 8) de la fortune des Par- 


. ' ( 1 x 8 ; Voyit. ci-d. §. j 1 . je ch. II. §.31, 
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ticuliers , parce que l’excommunica- 
tion excluoit ceux qui en étoient 
frappés , du commerce des hommes 
& de tous les bénéfices de la Socié- 
té. Par conféquent , il ne pouvoit 
être qu 'extrêmement dangereux de 
fe brouiller avec les Dr* ides. C’é- 
toit courir à fa propre ruine** & fe 
perdre fans reffource , que d’irriter 
un Clergé qui favoitfoutenir fa pro- 
pre domination , fous le beau pré- 
texte d’affermir l’empire de la Divi- 
nité. 

L’autorité des Druides s’étendoit , 
non-feulement fur les Particuliers de 
quelque rang qu’ils puflent etre , 

1 mais encore fur les Affemblées gé- 
nérales , qui étoient le Confeil fou- 
verain des Nations Celtiques. On 
n’en doutera pas , fi l’on veut faire 
ici deux réflexions. La première , 
qu’il étoit au pouvoir du Clergé de 
faire renvoyer à un autre tems, tou- 
tes les propofitions qui ne lui étoient 
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point agréables. Avant que de déli- 
’bérer fur les affaires qui avoient faiî 
convoquer l’Aflemblée , le Sacrifica- 
teur (11 9) commençoit par conful- 
ter le fort ( 1 20) & les aufpices , il dé- 
-claroit fi la Divinité avoit pour agréa* 
ble qu’ontraitâtdetelleaffaire. Quand 
la répOïffe n’était point favorable, de 
tout le jour on n’interrogeoit plus le 
fort, ni les augures, touchant la même 
affaire. Il eft facile de comprendre 
tpie le Clergé., fous ombre d’interro- 
ger la Divinité , trouvoit moyen de 
faire furfeoir , autant qu’il le vou»* 

(i 19 Tacit. Germ.io. 

(iïo) Pour confulter le fort, on fe fer voit 
.d’une baguette d’arbre fruitier. Tacit. Gertn. iq. 
?la Loi des Frifons nous apprend que ce Peu- 
ple, quoique converti, n’avoit pas renor.ee ù 
la divination , dont parle Tacite. Seulement ils 
«voient prétendu la fanttifier par des formules 
Chrétiennes. & par la croix dont ils marquoient 
les bagucttesrlomméeTe»». C’en là , fans doute, 
i’originede la Baguette divinatoire, ou baguette de 
coudrier fourchue, -par le moyen de laquelle 
«on pre'tend découvrit les mines , les rrcTocs 
eachés & les fources d’eaux qui font placée^ 
tojis la fupetficie de la terre. Note de VJl.iutHr. 


Bigitized by Googl 



DES 'C'E'LT ES, Livre IV. 251 

l’oit, toutes les délibérations qui n’é- 
taient point de -fon goût. Comment 
les Romains eux-mêmes , qui van- 
taient tant lafageffe de leur Gouver- 
nement, ne fe font-ils jamais ap(Jer- 
-çus que la néceffité de confulter les 
Aufpices, toutes les fois qu’on affem- 
$>loit le Peuple pour quelque affaire 
importante , mettait .toute la Répu- 
blique dans la dépendance d’un Au- 
gure, ou d*un Sacrificateur ? L’efprit 
•de fuperftition & de fanatifme aveu- 
glent tous les hommes , qui croyent 
être éclairés, lors même qu’ils igno- 
rent les chofes les plus importantes 
&: les plus effentielles , celles mêmes 
fur lefquelles l’intérêt perfonnel de- 
vroit les rendre attentifs. 

L’autre réflexion , c’eft qu’après 
-même que l’Affemblée avoit pris 
quelque réfolution , il demeuroit 
toujours au pouvoir des Prêtres d’ea 
fufpendre l’exécution , autant qu’ils 
Je jugeoient à propos. Par exemple. 
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il ne falloit pas (i 1 1) qu’une Armée 
entrât en campagne , qu’elle chan- 
geât de camp , ou qu’elle attaquât 
l’ennemi, que les Devins n’euffent 
exîminé fi le tems étoit propre pour 
décamper , ou pour livrer bataille ; 
il n’étoit- guères à craindre qu’un 
Général hafardât de prendre un parti 
contre l’avis des Devins. D’un côté , 
il auroit été mal obéi par le Sol-t 
dat, qui croyoit devoir déférer beau- 
coup plus à la volonté des Dieux 
qu’aux ordres de fes Chefs, & qui au- 
roit cru s’attirer l’indignation de la 
Divinité , s’il n’avoit point obéi à la 
voix de fes Minières; de l’atitre, le 
Général fe feroit rendu feul refpon- 
fable du mauvais fuccès de la ba- 
taillé , & les Prêtres ne l’auroient 
point épargné. 

Cette grande autorité d’unClergé, 
qui exerçoit un empire prefqu’abfo- 

(i:i) Voyez, en des exemples ci-dcffus , $. I. 
oot. 71. & ch. III. §. j. 110t. 
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lu fur l’efprit des Peuples , obligeoit 
les grands Seigneurs, &c même les 
Rois , à le ménager extrêmement. 
On a remarqué ailleurs ( 122 ) que 
les Celtes cboififfoient eux-mêmes 
leurs Juges & leurs Princes; ceux- 
ci, loin de jouir d’un pouvoir illi- 
mité, étoient refponfables de leur 
sdminiftration au Peuple , qui fe ré- 
fer voit toujours le droit de les defti— 

. tuer, lorfqu’ils abufoient de leur au- 
torité. Il arrivoit de-là que la No- 
bleffe étoit obligée de careffer le Peu- 
ple , pour parvenir aux dignités , &c 
pour s’y maintenir. Or le véritable 
moyen de gagner l’affeétion du Peu- 
ple , c’étoit de s’affurer de celle des 
Druides. Jamais un Prince n’étoit 
jmieux obéi, que lorsqu’il avoit pour 
règle, de ne rien entreprendre , fans 
avoir confulté la Divinité, par l’en- 
tremife de fes Minières. Toutes les 


(122) Ci-d. Liv. II. ch. IJ. 
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fois , au contraire , qu’un Prince fe 
brouilioit avec le Clergé,. il s’expo- 
foit au danger prefqu’inévitable d’ê- 
tre abandonné , & même dépofé par 
le Peuple. Par ces raifons , on admet* 
toit les Druides dans le Confeil des. 
Rois. C’étoît la meilleure précaution, 
qu’on pût prendre pour retenir les 
Peuples dans le devoir. Le Souve- 
rain Sacrificateur d’une Nation, étoit 
la première perfonne de l’Etat après . 
le Roi. Il avoit ime autorité égale y 
& quelquefois fupérieure à celle du 
Souverain , parce qu’on déféroit 
beaucoup plus à fes avis qu’aux or- 
dres du Maître. Pour faire voir qu’on 
ne l’avance pas fans preuve , il n’eft 
pas inutile de rapporter quelques 
pacages , qui montreront que le 
Clergé étoit revêtu de la même au- 
torité dans toute l’étendue de la Cel- 
tique. 

Jules-Céfar nous apprend ( 123/) 

(123) Ci-d. §. xi. not. jo*. 
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que les Druides avoient une Jurif- 
diction fort étendue dans les Gaules*. 
Iis jugeoient de la- plupart des crû- 
mes , prenoient connoiffance des- 
différens qui s’élevoient non-feule- 
ment entre les Particuliers, mais aufli 
entre les Peuples , établiffoient des 
peines & des récompenfes. L’AfTem- 
blée générale des Druides , qui fe 
tenoit tous les ans dans le Pays de 
Chartres , étoit une efpèce de Cour 
Souveraine , où ceux qui avoient 
des procès accouroient de toutes, 
parts , & recevoient des Sentences, 
définitives. 

Dion Chryfbfiôme dit quelque 
chofe de plus. Il afîurë que le Gou- 
vernement même de l’Etat étoit en- 
tre les mains des Druides (124)*. 
« On donne , parmi les Celtes , le 
» nom de Druides à ceux qui s’ap- 
w-pliquent aux divinations & aux 


^12.4) Dio Chryfoft. Süini. XLIX. p. 53*.. 
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y> autres fciences. Il n’eft pas permis 
» aux Rois de mettre une chofe en 
» délibération , encore moins de rien 
» exécuter fans l’aveu de ces Prêtres. 
» Ce font proprement eux qui gou- 
» vernent. Afïis fur des trônes d’or , 
» Si logés dans des Palais magnifi- 
» ques , où ils ont des tables fomp- 
» tueufes , les Rois ne font que les 
*> exécuteurs de la volonté des Mi- 
» niftres de la Religion. » Ce paffage 
exprime en deux mots , tout ce que 
l’on a dit de l’autorité du Clergé par- 
mi les Gaulois. 

Il ne faut pas douter que les cho- 
fes ne fu fient établies fur le même 
pied parmi les Germains. Leurs Sacri- 
* fïcateurs étoient chargés de confulter 
la Divinité toutes les fois qu’il s’a- 
giffoit de prendre quelque délibéra- 
tion importante , ou de l’exécuter 
(115). Pour peu qu’ils euffent d’am- 


(125) Ci-d. not. 11 9. izl. 
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binon & d’habileté, il n’en jfalloit 
pas davantage pour les rendre maî- 
tres de toutes les affaires. Le Souve- 
vain Pontife d’un Peuple Germain 
avoit une grande prérogative au- 
deffus du Roi. Le Prince pouvoit 
être dépofé , & cela arrivoit fou- 
vent ; le Souverain Prêtre ne cour- 
roit pas le même danger. L’efprit de 
Dieu , dont on le croyoit rempli , le 
faifoit regarder non-feulement com- 
me infaillible dans la Doûrine , mais 
encore le faifoit paffer pour impec- 
cable dans la conduite : c’eft pour- 
quoi il ne perdoit fa dignité qu’aveç 
la vie. Ammien-Marcellin le dit bien 
formellement (1 25) :« Tous les Rois 
»des Bourguignons portent le nom 
»de Hendinos , C’eft une ancienne 
» coutume parmi ces Peuples de dé- 
apofer leur Roi , toutes lès fois 
» qu’ils font malheureux à la guerre, 


(126' Amin. Marcell. XXVIII. cap. 5. p. $39* 
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wou que la terre leur refufe des 
» moiffons abondantes. A l’exemple 
v> des Egyptiens , ils imputent tous 
» ces malheurs aux Princes qui les 
» gouvernent- Il n’en efl pas de mê- 
» me de leur Sacrificateur, qu’ils ap- 
» pellent Sinijlus : il eft le premier 
» homme de l’Etat , omnium maxi - 
» mus , & demeure revêtu de fon e'm- 
» ploi pendant toute fa vie. » 

Ajoutons ce que les Anciens rap- 
portent du Souverain Sacrificateur 
des Gétes. Voici ce qu’en dit Stra- 
bon (117) : « On publie qu’un cer- 
» tain Géte, nommé Zamolxis, ayant 
» été efclave de Pythagore , reçut 
» de ce Philofophe quelques leçons 
» d’Aftrologie. Les courfes de ce va- 
»gabon Payant conduit en Egypte, 
*> il s’y. perfedionna dans cette fçien- 
ce. De retour dans fa Patrie , il fe 
# rendit agréable aux Princes & au 


(.127) Strabo YJI. 2*7, 
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Peuple , en interprétant les préfa- 
« ges , & il perfuada enfin au Roi 
wde l’affocier au Gouvernement., 
y> comme un fidèle interprète de la 
*> volonté des Dieux. En confé-^ 
4> quence Zamolxis fut d’abord dé- 
» claré Sacrificateur du Dieu que les 
»Gctes fervoient préférablement 
» aux autres. Enfuite il reçut aufli le 
♦►le nom de Dieu, & allai'e cacher 
» dans un lieu plein de cavernes , 
» dont l’accès étoit défendu au Peu- 
» pie. Il pafia là fa vie , fe faifant voir 
» rarement à des étrangers , à l’ex- 
» ception du Roi de fes Minières. 
» Le Roi, de fon côté , affermifioit 
» les Gétes dans l’idée qu’ils avoient 
<» de Zamolxis , parce qu’il voyoit 
♦>que le Peuple lui étoit beaucoup 
» plus fournis qu’auparavant , & le 
<»refpeûoit comme j.in Prince qui 
^n’ordonnoit rien que de la part des 
«»Pieux. Auffi cette coutume a-t-elle 
* Jubfifiéjufqu’à notre fiécle , s’étant 
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» toujours trouvé quelqu’homme 
» du caraûcre deZamolxis, quiétoit 
>> le confeil du Roi, & auquel les 
» Gétes donnoient le nom de Dieu. » 
Un peu plus bas , Strabon ajoute 
(i i8) : « Boerebitas,Roi des Gétes , 
» fe fervit fort utilement du minif- 
» tète d’un Magicien nommé Dice- 
» néus , qui ayant parcouru l’E- 
» gypte , y avoit appris certaines 
» manières de deviner, dont il fe pré- 
» valut pour perfuader au Peuple 
» que les Dieux rendoient des ora- 
»cles par fa bouche. Peu s’en fallut 
» qu’on ne le regardât comme un 
» Dieu , de la même manière que 
» Zamolxis dont, je viens de faire 
>> mention. Une preuve de l’afcen- 
» dant que Dicenéus avoit fur l’efprit 
» des Gétes , c’ell que leur ayant 
» confeillé d’arracher leurs vignes , 
» & de fe palier de vin, i]s lui obéi" 
►> rent. » 

— ■■ ■ ■ ■ ■ '.■■■■'— p—— — i— 

(isï) Strabo VII. j o + . 
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Ce que Strabon dit du Souverain 
Tontife des Gétes, ell confirmé par 
Jornaridès (i 29) : «Dicenéus vint 
»en Gothie , pendant que Sitalcus 
» Boroïlfa régnoit dans ce Pays , tk, 
» Sylla exerçoit la Di&ature àRome. 
» Boroïfta le reçut , & lui donna un 
» pouvoir qui approchoit de lauto- 
» rite Royale. Ce fut par fon confeil, 
» que les Goths ravagèrent les terres 
» des Germains , qui /ont occupées- 
w aujourd’hui par les Thraces. Tout 
»ce qu'il confeilîoit aux Goths étoit 
» 1 eçu & exécuté comme utile, agréa- 
y* ble , falutaire , & digne de tous 
» leurs foins ...Toutes les différentes 
» inftrucHons qu’il donna aux Goths, 
» lui acquirent une fi grande répu- 
» tation que les Petits tk les Grands, 
» fans en excepter même les Rois , 
» refpe&oient également fes corn- 
» mandemens. Après la mort de Di- 


(i?ÿ) Joroan 4 - cap. 1 1, 
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» cenéus , ils eurent prefquc la môme 
» vénération pour Comoûcus , qui 
»n’avoit effeétivement pas moins 
d’adrefle que fon Prédécefieur. Son 
•» habileté le fit regarder , non-feule- . 
t) ment comme un Sacrificateur , 
ornais encore comme un Roi* en- 
a> forte qu’il jugea les Peuples feloa 
fa jufiice. » 

On ne peut s’empêcher d’ajouter 
encore une particularité * rapportée 
.par Polyctnus , parce qu’elle montiÿ 
jufqu’à quel point l’ignorance & la 
crédulité du Peuple favorifoit l’anv 
bition du Clergé parmi les Thraces. 
Parlant de deux Peuples de la Thra- 
-ce, les Cerréniens & les Scabobs , 
.cet Auteur dit ( 130 ) : « C’eft une 
.*> coutume établie parmi eux , que 
Jh celui qui efl: Sacrificateur de Jirnoû 
1» les commande aufli toutes les fois 
^qu’ils vont à la guerre. Un jouf 

^(130) Polyœnus lib. V,II. cap. zz. 
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» qu’ils refufoient d’obéir à Cofin- 
« gai , qui étoit, en même tems, leur 
«Général & leur Pontife , il fit dref- 
« fer plufieurs grandes échelles , & 
» les fit attacher l’une au-deflùs de 
«l’autre. On publia qu’il vouloit 
«monter au Ciel, & fe plaindre à 
« Junon de la défobéiffancedesThra- 
« ces. Ceux-ci furent allez finiples & 
« aflez.ilupides , pour ajouter foi au 
«bruit; dans l’appréhenfion où ils 
» étoient , que leur Général ne mon- 
« tût au Ciel , ils ^vinrent fe profter- 
« ner à fes pieds , lui demandèrent 
«pardon, & lui promirent, avec 
« ferment , d’exécuter , fans aucun 
« délai , tout ce qu’il commande- 
« roit. » 

Si l’on ne craignoit de s’étendre 
trop , il fer oit facile de montrer que 
les Mages étoient revêtus en Perfe 
de la même autorité que les Druides 
exerçoient dans les Gaules. « Ils di- 
« rijgeoienldes affaires d’Etat, ils etar 


Conflitur'on 
du Clergé des 
Celtes. 
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» blilToient des peines &: des récom- 
» penfes ( 1 3 i ). La connoifTance 
» qu’ils avoient , tant de la Phyfio- 
» logie , que de la manière dont il fal- 
» loit fervir les Dieux , leur donnoit 
» entrée dans le confeil du Roi , dont 
» ils étoient les Affeffcurs , qu-and il 
» adminiftroit la juftice ( 131 ). La 
» Divination & la Magie affujettif- 
»foient à leur pouvoir les Rois mê* 
»mes (133); » ils ne pouvoient rien 
entreprendre fans leur avis. Ç’eneft 
affez pour montrer que le Clergé 
étoit revêtu de la même autorité 
dans toute l’étendue de la Celtique, 
• §. XIII. Il faut parler , préfente.- 
ment , de la conftitution même du 
Clergé. Ceux qui ont dit (134) que 
les Druides étoient une Nation Gau- 
loife , fe font exprimés d’une ma- 


lt 5 1) Agathias II. fij, 

(132) Dio Chryfoft. or. XLIX. p. 338. 

(133 Plin XXX. 1. 

(134) Stcph. de Uib, p- 3 1 li 
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iïière qui n’eft pas tout-à-fait jufte* 

Les Druides ne formoient pas un. 
Peuple féparé des autres Peuples des 
Gaules. On voit bien, cependant, 
ce qui a donné lieu à cette façon de 
parler. Les Sacrificateurs des Peu- 
ples Scythes & Celtes fe tiroient or- 
dinairement de certaines familles qui 
étoient chargées du miniftère facré , 
de la même manière que les LéVites 
& la famille d’Aaron l’étoient par- 
mi les Juifs. C’étoit une coutume 
établie au milieu de ces Peuples , 
que les enfans fuiviflent tous la pro- 
feffion de leurs Peres. 

On aura occafion de le prouver 
Au long dans l’un des Livres fuivans, 
& l’on examinera, en même-tems , 
ce qui pouvoit avoir contribué à 
introduire une coutume qui s’éten- 
doit, félon Strabon , jufqu’aux Scy- 
thes établis en Afie. Ce Géographe 
dit (135) que «♦ l’on trouve dans 1 * 1 - 

'» (*3 s) Strabo Xt. p. joi. . • « 

Jonu y II. % 
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♦ i • , ' % 

» bérie Afiatique • quatre • difFérens 
» ordres de' 1 perfonnes, Première- 
» ment , la famille dans laquelle or 
*> choifit les Rois. Ce choix tombe 
» toujours Fur le plus âgé des parens 
» du Roi défunt. Celui qui le fuit 
» immédiatement, par rapport à l’â- 
» ge , adminiftre la juftice , & com* 
» mande les armées. La fécondé claffe 
*> eft celle des Sacrificateurs , du mi- 
» niflère defquels on fe fert aufii pour 
» traiter avec les Peuples voifins, A 
v la troifiéme , appartiennent les gens 
» de guerre & les Laboureurs. La 
» quatrième , enfin , contient la po* 
» pulace. Ceux-çi font les efclaves 
>» du Roi , & on les charge de tout 
» le travail qui regarde l’entretien de 
*> la vie. Les Ibères partagent leurs 
*> terre > par familles , chaque fa- 
» mille pofiede en commun celles 
■» qui lui appartiennent. Le plus âgé 
» d’une famille la commande , ÔC en 
g adminiflre les rçy.enus. » £n cor- 
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féquence de cet ufage , tous les 
fans d’un Sacrificateur étoient metn- 
bres du Clergé , demeuroient dans 
les lieux confacrés , & y étoient en- 
tretenus des revenus fixes ou cafuels 
de l’Eglife; de forte que les Druides 
étoient effe&ivement une efpèce de 
Peuple féparé, quiavoitfa demeure 
& fes revenus particuliers , & qui 
s’allioit rarement avec les autres fa- 
milles de l’Etat. 

On a prouvé ailleurs , que les 
Druides demeuroient avec leurs 
femmes & leurs enfans dans les Sanc- 
tuaires : ainfi il ne fera pas néceffaire 
d’y revenir ici. Il faut avertir feule- 
ment que les maifons des Celtes 
étoient dans les forêts , & dans les 
terres dépendantes du lieu confacré, 
& non dans les Sanôuaires mêmes 
où il ri’étoit pas permis de bâtir. S’il 
demeuroit quelques Druides dans 
l’intérieur des San&uaires , il falloit 
qu’ils fe logeaient dans les cavernes 

Z 2 
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la nature même y avolt mena* 
gées. 

Quoi qu’il en foit , il réfulte de ce 
qui vient d’être remarqué que l’on 
devoit diftinguer les Druides par la 
famille dont ils étoient iffus, & par 
le Sanftuaire où ils avoient pris 
naiffanee. Ainfi Aufone dit à Attius 
P aura (136), qu’il eft de la race des 
Druides qui demeurent dans le Pays 
des Bajocaffes , &c qu’il tire fon ori- 
gine du Temple que le Dieu Bck « 
nus avoit dans ce Pays. Le même 
Poëte , parlant de Phtzbidus (137) , 
dit qu’il avoit été Sacriftainou Mar- 
guiller du Dieu Bdtnus , & qu’il 
ëtoit de la famille des Druides qui 
demeuroient dans l’Armorique. 

Le cicrpé de* §. XIV. Strabon femble inlinuer 

Gaubs etoic « r » « # • 

paiiagé en ’que le Cierge des Gaules etoit par- 
pâme:. en tro j s c ] a fj' es différentes , les 

Bardes , les Devins & les Druides, 


(i j 6 Auf >n. Trof. IV. p. 50. 

(1 jj 7 ; Aufon. frof. X- p- s 4 - Il< 
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a Tous les Gaulois, dit ce Géogra** 
«phe (i* 8 ) , ont une vénération 
» particulière pour trois Ordres de 
« perfonnes , les Bardes, les Devins 
» & les Druides. Les Bardes coin- 
« pofent des hymnes & des poèmes. 
» Les Devins offrent des facrifices , 
« Si s’appliquent à la Phyfiologie 
« (139). Les Druides, outre la Phy- 
« fiologie , cultivent la Philofophie 
« Morale. Ils paffent pour être d’une 
«intégrité à toute épreuve. De-là 
» vient qu’on leur remet la décifion 

j 

« des différens que les Particuliers , 
« & même les Peuples entiers ont les 
« uns avec les autres. Quelquefois 
«les Druides des deux partis difcu- 
v tent entr’eux ce qui fait le fujet 
« d’une guerre , Si trouvent le mo- 
« yen de pacifier des armées qui 
« étoient fur le point de fe battre. Ils 

(13*) Strabo IV. 197. 

(! 39 Sur le fens de ce mot , voytz. ci-d. §. 8 . 
jiot. j 8 . 6 a. 
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» font chargés principalement de jtf- 
» ger les caufes où il s’agit de meur- 
»tre &: d’effufion de fang. » 

Ainmien-Marcellin a fuivi Stra- 
bon ( 140 ) : « Les efprits s’étant in- 
» fenfiblement cultivés dans les Gau- 
» les , les Sçiences commencèrent à y 
» fleurir. Ceux qui les enfeignerent 
» les premiers furent les Bardes , les 
» Devins les Druides. Les Bardes 
»chantoient dans des vers héroï- 
» ques, & au doux accord de leur 
» lyre , les exploits d:s grands hom- 
»rnes. Les Devins ctudioient l’en- 
» chaînement & les fecrets de la Na- 
>>ture , & s’appliquoient à les dé- 
» voiler. Les Di’iüdes qui a voient un 
» cfprit plus élevé que les autres , 
» vivoient enfemble en communauté 
» à la manière des Pythagoriciens , 
« s’appliquant à des queflions occul- 
»tes & fublimes, & s’élevant au- 


(140; Amtn. Marcel!, lib. XV. cap. i.p. $». 
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» deffus de ,1a condition humaine , ils 

* prononçoient que les âmes font 
»> immortelles. » 

• On entrevoit encore les trois Or- 
dres d’Eccléfiaftiques dans un paffage 
de Diodore de Sicile ( 141 ) : « Les 
v> Gaulais ont un grand refpeft pour 
O les^ruïdeSj qui font les Philofo* 
ophes & les Théologiens de la Na- 
« tion.Ilsontauffi leurs Devins auX- 
*> quels ils ajoutent beaucoup de foi. 
» Les Devins prédifent l’avenir , 
» tant par le vol des oifeaux , que 
» par i’infpe&ion des vi&imes > & le 
» Peuple leur eft entièrement fournis. 
» ils pratiquent , fur-tout , quelque 
» chofe d’extraordinaire & d’incro* 
t? yable , quand il s’agit de délibérer 
»fur des affaires extrêmement im- 
» portantes. On immole alors un 
» homme que le Devin frappe d’une 
» épée au - deffus du diaphragme , 


. (i+iJOiodor.Sic. lib. V, p, 2 1 3. 
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« pour juger de l’avenir, tant par h 
»» manière dont la vi&ime tombe par 
« terre , que par la palpitation de fes 
» membres. Il obferve encore de 
» quelle manière le fang coule. Le$ 
» Gaulois ajoutent beaucoup de foi 
» à cette forte de divination , qui eft 
** fort ancienne parmi eux. une 
coutume reçue au milieu de ce 
n Peuple , de n’offrir aucun facri- 
>>fice fans le miniftère d’un Philo- 
.»> fophe Ils donnent pour raifon de 
» cet ufage , que, quand on veut of- 
*• frir des préfens aux Dieux , il eft à 
»» propos de recourir à la médiation 
» des perfonnes qui connoiffent la 
♦> Divinité , & qui • font fes confi- 
as dens. On obéit aux Druides & aux 
as Poètes qui compofent des hymnes, 
» non-feulement dans les choies qui 
•» concernent la paix , mais enebre 
j« dans celles qui regardent la guerre, 
js Les amis & les ennemis ont la me- 
» me foumiflion pour eux. Ou a vu 
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» fouvent que , lorfque les Armées 
» étoient déjà en préfence , &c que le 
« Soldat, après avoir jette fa lance 
» contre l’ennemi , étoit fur le point 
» de forcer les rangs l’épée à la main* 
»> les Druides fe préfentoient entre 
les deux Armées, & appaifoient le 
« Soldat irrité , comme on apprivo:- 
» feroit des bêtes fauvages , tant il 
» eft vrai que jufques parmi les Na- 
»> tions les plus barbares & les plus 
■»> féroces , la fureur cède à la fageffe, 
» & qu’il n'y erl a aucune où Mars 
» n’ait de la confidération pour les 
»»Mufes. » 


§. XV. En comparant exa&ement Les Dîv ; n< 
ces trois palfages , on reconnoîtra p*”m“nt P îcs 
que les Devins étoient proprement ‘ ,0 ï u,tc * ac * 

- Celtes , ceux 

les Minières de la Religion parmi i«ji pté.Tdoi- 
les Gaulois. Ils offroient les facri - &éï * U * C1l ** 
fices , interprêtoient les préfages , 
prédifoient l’avenir , tant par les atif. 
pices , que par les entrailles des vic- 
times ; en un mot , ils répondoient 
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de la part de la Divinité à tous ceux 
qui venoient la confulter. C’eft ce 
que Strabon exprime, en difant qu’ils 
étoient Sacrificateurs & Phyfiolo- 
gues. La Phyfiologie confiftoit,conr 
me on l’a déjà dit (142.) , à étudier 
la nature &c l’enchaînement de fes 
parties , dans la vue d’en tirer des 
conjçdures fur l’avenir. Il y avoit 
dans chaque Sanéhiaire un de ccs 
Devins ( 143 ) , qui étoit , comme 
nous le dirions aujourd’hui, le Curé 
de la Paroi fie ou l’Evêque du Dio- 
cèfe , c'eft celui que Tacite, parlant 
des Germains, appelle (144) le Prê- 
tre de la Cité , Sacerdos Civitatis : il 
étoit le Sacrificateur d’un Peuple ou 
d’un Canton. Chargé de toutes les 
fondions Sacerdotales , il étoit en- 
core le Chef des Eccléfiaftiques 

(142) Ci-d. §. 2. not. s* «Si- 

(143) Voyez, en des exemples ci deflus, ch. II, 

27. not. 2 2 j. 

(144} Tacit. Genn. io. 
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<jui demeuraient dans lin lieu con- 
sacré , il adminiflroit les biens de l’E- 
glife , &c pourvoyoit à l’entretien 
du Clergé qui lui étoit fournis. 

Les Druides étoient tous les au- DruM<« 

, . . croient les Ec» 

très membres du Cierge. Ils vivoient cléfîafliques 

t 1 1 cm* Cclces. 

en communauté dans les sanctuai- 
res , fous la direction du Sacrifica- 
teur qui les employoit au miniftère 
pour lequel ils étoient propres. Ce 
Sacrificateur fe tirait ordinairement 
de leur Corps , dans lequel il étoit 
choifi à la pluralité des voix (145). 

Comme les Gaulois étoient dans l’i- 
dée qu’une vidime n’étoit agréable 
aux Dieux que lorfqu’elle étoit im- 
molée par un des Minières de la Re- 
ligion , il ne faut pas douter que le 
Sacrificateur n’envoyât fes Druides 
dans les mailons particulières, pour 
y. offrir les facrifices domeftiques 
auxquels il ne pouvoir affifter lui- 
même. 

(145) Ci-defifouj §. iC, noc. i 5 8, 
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Au refte , ces Druides étant el* 

\ 

grand nombre , tk par conféquent 
peu occupés , regardant d’ailleurs 
tout travail manuel commeunechofe 
indigne de leur cara&ère , emplo- 
yoient leur loifir , foit à entendre 
les caufes que l’on foumettoit à l’ar- 
bitrage du Clergé , foit à étudier ou 
à enleigner la Philofophie , la Théo- 
logie & les autres fçiences, dont on 
a fait mention. Outre les études que 
chacun faifoit en fon particulier , 
•ils avoient encore à la façon des Py- 
thagoriciens , des conférences , où 
ils fe communiquoient réciproque- 4 
ment leurs doutes & leurs décou- 
vertes fur les matières qui faifoient 
l’objet de leurs recherches. 

, A l’égard des Bardes, qui étoient les 
. Poètes des Gaulois, il eft certainjcom- 
me on l’a montré ailleurs( 1 46),qu’ils 
n’étoient chargés d’aucun miniÆère 


(146) Ci d. Liv, II. ch. 1 o. p. 207. 20t. 
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/acre , & qu’ils paffoient ordinaire- parce qu’ife 
ment leur vie à la fuite des grands Iwüo’sacct-** 
Seigneurs, Audi les Auteurs qu’oi> ciotal * 
vient de citer, ne difent pas que 
les Bardes fuffent membres du Cler- 
gé. Diodore de Sicile dit feulement 
qu’ils partageoient avec les Druides 
l’eftime & la confiance du Peuple, Il 
faut avouer, cependant, qu’en com- 
parant Jules-Céfar avec Strabon, il 
femble qu’on peut en conclure que,û 
les Bardes n’étoient pas proprement 
membres du Clergé , ils étoient au 
moins de famille Sacerdotale. Jules*- 
Céfar dit ( 1 47) « que, dans toutes les 
» Gaules, il n’y a que deux Ordres de 
wperfonnes qui foient confidérées 9 
» & qui faffent nombre : le Peuple 
*> n’eft compté pour rien , fa con- 
dition ne diffère prefque pas de 
» celle des Efclaves. Ces deux Ordre* 

» font les Druides & les Cheva-* 

i (>+7; c*i« VI. I), 
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»liers. w Strabon entre dans un plus 
grand détail , & partage les Druides 
dont Jules-Céfar fait mention , en 
trois claffes différentes , les Devins , 
les Druides (proprement ainfi nom- 
més), & les Bardes. De-là, on peut 
inférer affez naturellement , que les 
Bardes appartenoient au Corps des 
Druides , qui choififfoient , parmi 
leurs enfans , ceux en qui ils trou- 
vaient du talent pour la Poëfie, pour 
en faire des Poètes & des Muficiens , 
& les mettre en cette qualité à la 
fuite des grands Seigneurs. 

Si l’on veut , au refte , que les 
Bardes , les Druides & les Devins , 
ou les Sacrificateurs , quoique appar- 
tenant tous au corps du Clergé , fuf- 
fent des familles différentes , de la 
même manière que les Sacrificateurs 
& les Lévites étoientdiftingués par- 
mi les Juifs , rien n’empêche de l*ac- 
corder ; Strabon , parlant de ces trois 
Ordres de perfonnes , fe fert du mot 
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Grec , qui peut également dé- 
signer des familles & des claffes dif- 
férentes. 

On a eu occafion de remarquer 
que la Noblefle des Gaules confioit 
aux Druides l’inftruâion &: l’édu- 
cation de fes enfans, qui étoient re- 
çus & entretenus dans les lieux con- 
Sacrés en qualité de Pensionnaires. 
Jules-Céfar s’exprime d’une manière 
qui Semble infinuer qu’entre ces dis- 
ciples , il y en avoit qui embrafloient 
l’état Eocléfiaftique, c’eft-à-dire, qui 
çntroient dans le corps des Prêtres 
(148) : « Les Druides n’ont pas cou- 
wtume d’aller à la guerre, & ne 
» payent point les taxes auxquelles 
»les autres font impofés ; avec l’er 
» xemption de la milice , ils jouiflent 
» d’une entière immunité. Ces pré- 
» rogatives excitent un grand nom- 
» bre de Sujets à fe mettre volontat» 


(14*) Ç*fai vi. iv 
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» ment fous la difcipline de ces Prê** 

» très ; d’autres font envoyés dans le$ # 
» Sanctuaires par leurs peres & me* 
» res , ou par leurs plus proches pa- 
>, rens. Là , à ce que l’on rapporte * 

on fait apprendre à la jeurîeffe un 
» grand nombre de vers : il y en a 
« même qui étudient fous les Druides 
» pendant vingt ans. »> Mais il ne faut 
pas trop preffer les paroles de Jules? 
Céfar. Cet Hiftorien ne veut dire 
autre chofe , fi non que la grande 
réputation des Druides leur proçu- 
roit beaucoup de Difciples, entre 
lefquels il y en avoit qui confen- 
toient d’étudier pendant vingt ans 
dans leur école ( 1 49), ôc qui étoient 

(149 Mais, pourquoi certains fu/'ets confcn- 
toient-ils à étudier fous les Druides, pendarit 
Vingt ans? Ce n’eft, ce me femble, que parce 
qu’ils fc deftinoient au Sacerdoce. Si les Celte* 
enflent été auffi jaloux que nous, de paroltrè 
favans , fi les Sciences euflenr été en honneur 
parmi eux, je concevrois qu’tls amoient pû 
palier leur jeunefle às’inftrujre; mais des :eu- 
jjlc* qui ne teuroignoictot que du mepr s pour 

" difpenfés 
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tfifpenfés pendant tout ces tems-là 
d’aller à la guerre. 

Au refte , deux chofes font ici 
confiantes. La première (150), que 
les Chevaliers Gaulois fuivoient 


les. Sciences , qui tenoient à'de'shonneur de fa. 
troir lire 8c écrire , parce que les armes étoienr, 
félon eux, la feule carrière où l’on pût acquérir 
de !a gloire , où l'on pût mériter d’occuper un 
Jour les premières places dans le fejour de$ 
Bienheureux, des Peuples qui étoient dans ce» 
idées , auroient-ils pu fe réfoudre à étudier pen- 
dant tout le tems te plus précieux de leur vie , 
li les Sciences ne leur eulfent été d’aucune uti- 
Jité ; Les exemptions dont on jou;(To’t pendant 
le rems des études , n’étoient point un motif 
Tuffifanr pour déterminer les Celtes à préférer 
l’ennui 8c le dégoût qu’ils auroienr trouvé dans 
la méditation fur des Sciences abftraites aux 
xharmes que la guerre avoit pour eux. D’ail- 
leurs , ceux qui auroient jvoulu prendre ce par- 
ti, ne fe (croient-ils pas déshonorés dans l’efL 
prit de leurs Concitoyens ? Voytt. ci-d Liv. II. 
ch. a. & U II n’y avoit que le feul Sacerdoce 
qui exemptât honorablement de la Milice ceux 
qui avo ent atteint l’âge où l’on porroit la robe 
virile. Tacit. Germ. ij. M. PeIlout.fr avoue 
*lu> même, cr-d. §. 5. que les Di uïdes étoient 
décha g s de la profeflion des armes. Nucde i'Ed* 

(1 5 > Ci-d §. 5 not. 4a. , 

Tome Vil . A a 
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f" 

tous la profeffion des armes. La fé- 
condé, que les grands Seigneurs qui 
avoient étudié chez les Druides , fe 
faifoient un honneur de porter eux- 
mêmes le nom de Druide (i 5 1) r foit 
parce qu’ils avoient reçu ce que l’on 
appelleroit aujourd’hui les petits Or- 
dres , foit parce qu’ils confervoient 
toujours le droit d’aflifter aux confé- 
rences des Druides , où l’on difcu- 
toit les matières qu’ils avoient étu- 
diées. Par exemple, Di vitiacus (151) 
étoit un grand Seigneur Eduen , & 
rempliiïoit dans fa Patrie la première 
dignité de l’Etat , qui étoit celle de 
Vergobret (1 53). Il ne lailïoit pas de 
prendre aufli le titre de Druide (154). 

(1,5 i) C’eft là l’origine des affiliations, par 
lefquelles des Laïques deviennent Membres d’un 
Ordre Religieux 5 moyen mis en pratique par 
des Moines ambitieux, pour fc mêler de tout 
dans les Etats. 

(152) Cacfar I. 3. r«. 

( 1 j 3 J Ve rg ou Vergers , chez les Allemands, 
lignifie rendre lajufiee , &C Obret OU Übrejl , veut 
dire premier OU fouvttain. Le Vcrgobret etoit donc 
le fuprème Magiflrat des Eduens Note de i'Ldip. 

(1 j*} Il me femblc que Divitiacus croit le 
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Au moins , Cicéron introduit fon 
frere Quintus qui avoit été dans les 
Gaules , parlant de cette manière 
•(155) : » Les Barbares mêmes n’ont 
pas négligé cette forte de divina- 
wtions. Elle fait dans les Gaules l’é*- 
» tude des Druides, entre lefquels j’ai 
» connu Divitiacus , Eduen, votre 
jy ami &C votre admirateur , qui fe 
*> vantoit de connoître cet ordre de 
: *> la Nature , que les Grecs appellent 
j» Phyfiologie , & qui prédifoit l’a- 
» venir, en partie par les aufpices* 

» en partie par les conjedilres.» . 

§. XVI. Le Sacrificateur du Sanc- iiy avoir, au 
tuaire oiil'e tenoit l’AiTenibiée géné- % ii 
raie d’un Peuple , étoit le ftfuverain ^ ’ ' n ,>a /f » 

— S >uv raia 

Prêtre des Eduens. Ciccron lui fait exercer Poa lie * 
"toutes les fondions qui croient léfervées ex- 
clusivement aux Devins. Les Prêtres G ulois 
auroient-tls fouffert qu’un Laïque fe fût ainfi 
arroge' les fondions du miniftèie l’acre? J’ai 
feine à le -croire. Les Sacrificateurs l'rutdei 
n’étoient pas moins jaloux de leurs fondions 
que notre Clergé. Note de l'Editeur. 

(1 5 s) Ci-d. §. 8. nor. 5 8. 

A a a 
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Pontife du Pays , & , en cette quafiJ» 
té , il avoit infpeûion fur tout le 
Clergé des différens Cantons. On a 
vu que Zamolxis ( 156 }, Dicenéus 
& Comoficus remplirent , en dî> 
vers tems , cette dignité parmi les 
Gétes. On a remarqué auffi que les 
Bourguignons avoient leur grand 
Sacrificateur , qu’ils appelloient S> 
ni (lus (1 77). Sans favoir quel nom 
lui donnoient les Gaulois , on peut 
afliirer qu’ils en avoient un. Jules- 
Céfar le dit formellement ( 1 58 )•: 
««Tous les Druides obéiffent à un 
» Chef qui a fur eux «ne autorité fu- 
» prême. Vient - il à mourir , , 

»» parmi* les Druides , fe trouve-t-il 
» quelqu’un d’un mérite füpérieur , 
* il lui fuccéde : s’il s’en trouve plu~ 
9° fieurs d’un mérite égal, il eft élu 

,» (15 «) ci-d. $.11. n©t~ io + j, not, 117* 

(157) Cî-d. §. 1 2. not, 1 if. 

C*fai VI. 11* 
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'« par le fuffrage des Druides; quel- 
» quefois la place eft difputée par les 
« armes. « 

Selon les apparences , depuis que 
les divers Peuples des Gaules fe fu- 
rent réunis pour mieux réfifler à un 
ennemi commun , le fouverain Pon- 
tife du Peuple, auquel ils avoient 
déféré le commandement & le droit 
d’affembler les autres , ou le Sacrifi- 
cateur du Sanâuaire dans lequel fe 
tenoit l’AfTemblée générale , l’un oit 
l’autfe s’é o’t érigé en Pape ou Pri- 
mat des Gaules , & avoitété recorm 
nu pour tel par tout le Clergé de ce 
vafle Pays .* Preœjî unus , qui furr> 
mam inter eos habet autoritaum . 

Ce Primat s’élifoit ordinairement 
par les fuffrages des autres Druides** 
qui le choififfoient toujours dans 
leurs propres Corps : Suffragio Drue- 
durn ad legitur. Il étoit arrivé quel- 
quefois qu’un Druide , d’un mérite 
fupérieur , avoit été élevé à la di- 


t 
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gnité de fouverain î'ontife, fansêtrd 
aflujetti à la formalité de l’éle&ion î 
Si quis ex rcliquis exctllit digrntate , 
fuccedit. Mais, comme cette fupério- 
rité n’étoit pas toujours reconnue 
par les autres afpirans , il étoit iné- 
vitable qu’il en réfultât un grand in- 
convénient : Quelquefois la place fe 
difpute au (p par Les armes. Des Drui- 
des ambitieux , entêtés de la fupé- 
riorité de leurs talens , prenoient les 
armes , pour emporter par la force 
line charge qu’ils croyoient mériter 
.préférablement à tous les autres con- 
currens. Mais cette guerre étoit bien- 
-tôt terminée ; elle fe décidoit par le 
duel. .C’eft le fens naturel de ces pa- 
roles de Jules-Céfar : De principatu 
armis contendunt Le duel étoit, com* 
me on l’a montré ailleurs (159), la 
manière de procéder des Celtes, qui 
croyoient que tout appartenoit au 

4 (*5?) Ci-d. Liv. II. ch. 12. p. 32». 
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plus fort, & que la décilion qu’on 
obtenoit par le fort des armes , étoit 
l’ouvrage de la Providence, le juge- 
ment de Dieu même. 

Cette manière de parvenir à la 
dignité de Souverain Pontife ne 
doit point nous furprendre ; elle 
étoit fondée fur les principes d’une 
Nation guerriere, barbare & fuper- 
flitieufe. Mais, quel ne doit pas être 
l’étonnement de ceux des Nations 
infidèles , qui lifent l’Hiftoire des 
Nations Européennes, de voir les 
Pontifes d’un Dieu de paix , les 
Minières d’une Religion qui ne ref- 
pire que fainteté & charité , armer 
toute la Chrétienté , tk folliciter les 
Fidèles à s’égorger , les uns les au- 
tres , de les voir fe mettre eux- 
mêmes à la tête des armées ? Et fe 
trouveroit-il , de nos jours , même 
parmi les Catholiques - Romains , 
quelqu’ame allez féroce pcuir ne 
pas frémir en entendant raconter 


I 
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tous les maux qu’occafionna le gran4 
fchifme d’Occident ? lettons un voi- 
le fur les abominations qui furent 
commifes par les contendans à la 
Papauté Romaine. Les Druides qui 
prétendoient au rang fuprême , n’é 1 - 
toient ni aulîi cruels , ni aulîi im- 
pies que les Alexandre VI & les 
Urbains VI. Ils n’avoient recours 
ni au poifon , ni à la trahifon ; ils 
ne détruifoient point les Sanûuaires 
de leurs Compétiteurs , ils ne ven- 
doient point les chofes facrées & ne 
fàifoient point de leurs quere^es 
particulières des guerres civiles qui 
portoient le fer & le feu dans tou- 
tes les parties de Ja Nation. Leurs 
prétentions étoicnt bientôt déci- 
dées : un combat en champ clos fai- 
foit connoître celui qui étoitle plus 
digne d’être revêtu du Souverain 
Pontificat: De Principatu armis cort~ 
tmduiÿ. . 

Soumis à un feul Chef, le Cler- 
gé 
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gé des Gaules fe réunifient d’une 
manière encore plus étroite par des 
Aflemblées générales , dont Jules- 
Céfar fait mention (169) ï » Les 
» Druides s’aflemblent dans une cer- 
» taine faifon de l’année , dans le 
» Pays des Carnutes , que l’on tient 
» pour le milieu des Gaules. Ils s’af- 
» feyent là dans un lieu confacré. 
»-Tous ceux qui ont des différens y 
v* accourent de toutes parts, & obéif- 
» fent à leurs dédiions «. Ces paro- 
les femblent infinuer que l’on avoit 
choifi pour le lieu de l’Aflemblée un 
Santtuairé du Pays de Chartres, non 
parce qu’il étoit le fiége du Primat , 
mais à caufe de fa comnlodité , puif- 
qu’il étoit fitué dans le milieu des 
Gaules.Quoique cette Aflemblée fût 
proprement une Cour de Juftice 
(161), il ne fautpas douter que les 


(160) Cæfar VI. 13. 

(161) Ci-d. §. 1 1. 

Tome VII % g h 
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Druides ne profitaient de l’occa- 
fion pour délibérer de leurs propres 
affaires , & pour cimenter une union 
qui contribuoit beaucoup à affermir 
leur puiffance & leur autorité. 

11 paroît , par ce détail, & parce 
qu’on a dit ailleurs (162), des ri- 
cheffes & de revenus des lieux con- 
facrés , que les Druides formoient 
dans les Gaules , un Corps diftin& 
& féparé , qui étoit compofé d’un 
certain nombre de familles , avoit 
des biens de des poffeflions inalié- 
nables , étoit gouverné par fes pro- 
pres Chefs , de avoit , en même 
tems , fa Jurifdiûion de fes Affem- 
blées particulières. Il ne faut pas 
être furpris que , lorfque le Chrif- 
tianifme s’établit dans les Gaules , 
les chofes ayent été laiflees , à cer- 
tains égards , fur le même pied. Le 
Clergé Chrétien y trouvoit fou 

(162) ci-d. c{i, z. §. 26. & fum 
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compte , & le Peuple qui avoit re- 
gardé comme un facrilége de toucher 
aux biens de l’Eglife Payenne , dût 
confentir fans aucune peine, qu’ils 
fiiflent dévolus au Clergé Chrétien. 

§• XVII. Il faut dire encore un , 
mot des Privilèges , dont le Clergé * e Clergé- des 
jouiffoit parmi les Peuples Celtes. S. upI “ CeU 
Quoique les Eccléfiafliques fbrmaf- 
fent dans l’Etat un Corps entière- 
ment féparé de celui des Laïques , 
cela n’empêchoit point qu’ils ne fuf- 
fent eux-mêmes Membres de l’Etat 
& qu’ils ne tinffent un rang confi- 
derable dans la Société civile. Par 
exemple, on a vu (163) qu’ils 
entroient dans le Confeil des Prin- 
ces , & qu’ils en dirigeoient toutes « 
les operations ; que l’Affemblée gé- 
nérale (164) pe pou voit ni délibé- 
rer fur un projet , ni l’exécuter fans 
leur avis ; qu ils etoient chargés 


(ifij) Ci-d. §. n.not. 124 126 
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(165) de maintenir l’ordre dans cette 
Aflfemblée , qu’ils jugeaient ( 166) 
de la plupart des diiférens qui s’éle- 
yoient , non feulement entre les 
particuliers , mais encore entre les 
Peuples entiers ; que la difcipline 

(167) qu’ils exerçoient , leur don» 
noit le pouvoir d’exclure un hom- 
me de tous les bénéfices de la So- 
ciété civile. Il n’efl: pas difficile de 
comprendre , après cela , qu’ils de» 
voient occuper un rang propor- 
tionné à l’autorité dont ils étoient 
revêtus , de aux riçheffes qu’ils pof- 
fédoient, 

le ço^s en- Effe&ivement , la Dignité de Sa- 

lii r d-1 Clergé . , > . -u n. 

»\oit 1.' pas çrificateu r etoit très - îllultre parmi 

îur 4 Nobici j es Q e ] tes# L e Souverain Pontife 

(168) avoit le front ceint d’un Pia» 


(165) Ci-d ch. II. §. 3 1 . not. 24$. 

(166) Ci-d. §. 1 1. not. 103. 

(167) Ci-d. §. 1 1 . & ch. II. §. 3 1. 

(168) Strabo XI. p. 505. XII. pag. j 3 j. j jji^ 
ycjcz, antfi ci-d. §. 12. not. 12Ç, 
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dêïne ; ordinairement il étoit , après 
le Roi j la première perfonne de 
l’Etat , & le corps entier du Clergé 
avoit le pas fur celui de la Noblefle» 
Cela eft clair par rapport auxGétes. 
Nous apprenons de Jornandés (1 69), 
que '» Dicenéus choifit pour le Sa- 
» cerdoce , la Nobleffe la plus diftin- 
» guée de la Nation , & qu’il don- 
» na aux Sacrificateurs le nom de 
» Mitres , Pileati , parce qu’ils por- 
» toient des efpéces de Mitres pen- 
» dant le tems des Sacrifices , opertis 
» capitibus , tiaris , litabant. A l’é- 
» gard du refte de la Nation , il or- 
», çkmna qu’on appellât les Laïques 
» chevelus , capillatos. Les Goths 
>> ont tenu ce nom à fi grand hon- 
» neur qu’ils en font mention , 
» même aujourd’hui , dans leurs can~ 
» tiques «. 

Les Gétes & les Goths , qui 


(i$p) Jornand. cap. i i, 

Bb 3 
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étoient leurs defcendans , fe fai- 
foient un honneur de porter le nom 
de Capillati , parce que c-’étoit un 
titre de Nobleffe , comme on l’a 
montré ailleurs (170). Mais le nom 
de Mitres , Pileati , qui étoit pro- 
pre aux Sacrificateurs , marquoit 
une condition fupérieure à celle de 
la Nobleffe. On le voit dans ce que 
difent les Hiftoriens , que Deceba- 
lus , Roi des Gétes, pour obtenir 
la paix de l’Empereur Trajan > lui 
envoya (171) d’abord de fimples 
Gentilshommes , Comatos , & en- 
fuite des Sacrificateurs , Pileatos , 
qui étoient les perfonnes les plus 
diflinguées de la Nation. 

Le Clergé , avoit , fans doute , 
•dans les Gaules , le même rang 
qu’il occupoit parmi les autres Na- 

(170) Ci d. Liv. II. ch 8. p. 1 8z. not. z 6 . 

(17 1) Theodof. Excerpt. ex Dion. Ca(T. lib. 
LXVIIl. p. 773. Petius patritius in excerpt. Lé- 
gat. pag. 2+. 
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tions Celtiques. Jules-Céfar , par- 
lant des deux Clafles de gens nota- 
bles que l’on voyoit de fon tems 
dans les Gaules , nomme (171) les 
Druides avant les Chevaliers , & 
tout ce qu’il dit , dans le même en- 
droit , de l’autorité dont ils étoient 
revêtus , & de la confidération que 
l’on avoit pour eux , infinue claire- 
ment qu’ils avoient la préféance fur 
tous les autres Membres de l’E- 
tat. 

Outres les honneurs du rang , les ta famiüt 

t\ •• 1 1 i / . » . SâfcrJotaL* 

Druides des Gaules etoient encore écoit exrmp* 
en poffeffion de deux autres Privi- forces de"” 
léges,bien plus réels & bien plus 11 * 65 ' 
coniidérables. Premièrement (173), 
ils ne payoient aucune des taxes 
auxquelles les Laïques étoient im- 
pofés , & jouiffoient d’une entière 
immunité. Cette immunité des Drui-, 


(172 Ci-d. §. 1 j. not. 147. 
(173) Ci-d. §. 1 s . not. 14S. 

Bb 
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des confiftoit en ce qu’on ne poti- 
voit mettre aucune taxe , ni fur 
leurs perfonnes , ni fur les terres. 
. qui leur appartenoient , ni fur les 

différentes chofes dont ils pou- 
voient avoir befoin pour leur en- 
tretien. Le Privilège étoit affuré- 
ment très-confidérable dans les Gau- 
les , oii la Nobleffe , qui s’étoit em- 
parée du Gouvernement (174) , ac- 
cabloit le Peuple par des impôts ex- 
ceffifs. Mais onl’auroit compté pour 
rien dans les autres Pays de la Cel- 
tique (175) 9 oii tous les autres 
Membres de l’Etat , depuis le plus 
grand , jufqu’au plus petit , jouif- 
foient d’une parfaite immunité, fans 
qu’il fut permis * ni à la Nobleffe, 
ni même aux Rois , d’impofer au- 
cun tribut à des perfonnes libres. 

Elle émit dir- L’autre Privilège dont les Druï- 
jouiffoient (176) , c'eji qu'ils n'a- 

(174) Cxfar'VI. 13. 

(175) Ci-d. Liv. II. ch. 1 s. p. 413. & fuir. 

(17 6 / Ci d. §. 1 $. nor. 148. 
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voient pas coutume d'aller à la guerre, mai* cette efc* 
Au heu que les Chevaliers (177) Y nouvelle da» 
alloient tous , & n’avoient point lesGaulcs * 
d’autre profeflion que celle des ar- 
mes , les Eccléfiaftiques étoient dif- 
penfés de les porter. Mais il paroît 
très - yraifemblablement que cette 
exemption ctoit une chofe nou- 
velle , ou au moins peu ancienne 
dans les Gaules (i78),lorfque Jules- 
Céfar écrivit fes Commentaires. II 
y avoit déjà du tems que les Gau- 
lois commencoient à fortir infenlî- 
> 

blemert de la barbarie par le com- 
merce qu’ils y avoient , tant avec 
les Grecs établis à Marfeille , qu’a- 
vec les Romains qui étoient maî- 
tres de la Province Narbonnoife. 

Adoptant peu à peu des coutumes 
étrangères, ils fe conformèrent à 

(177) Cæfar VI. i j. 

(17 s) Je penfe, au contraire, que de tout 
tems les Prêtres des Celtes avoient été exempts 
de la Milice. J’aurai occalîon de le prouver. 

Voyez, ci-d* not. 147, Note de l'Editeur. 
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l’ufage des Peuples policés , qui dif- 
penfoient leurs Sacrificateurs d’al- 
ler à la guerre & de fe battre con- 
tre l’ennemi. Selon les apparences , 
les Druides acceptèrent avec plai- 
fir cette immunité , parce qu’elle 
les mettoit en état de s’établir pour 
Juges & pour Médiateurs des diffé- 
rens que les Peuples avoient les uns 
avec les autres. 

Au refie , ce qui fait juger que 
cette Loi, qui exceptoit les Druides 
de prendre les armes pour la dé- 
fenfe de l’Etat , étoiî nouvelle dans 
les Gaules , c’eft i °. qu’il n’y avoit 
rien dans la Religion des Celtes qui 
dût difpenfer les Eccléfiaftiques d’al- 
ler à la guerre ( 1 79). Minifires d’une 

(179) Occupes fans cefle du foin de décou- 
vrir la volonté de l’Etre fupréme par toute 
forte de divinations , de pe'nétrer les Myftères 
de la Religion , de s’inftruire des Dogmes 
de la Morale & de la Fhyfiologie , d’ap- 
prendre toutes ces Sciences aux jeunes gens qui 
etoient deftine's au Sacerdoce , vk de juger les 
différons qui étoient portés à leurs Tribunaux, 
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Religion qui faifoit regarder la bra- 
voure comme le feul chemin de la 
gloire &C du falut , il étoit j ufte 
que les Druides qui recomman- 
doient continuellement cette vertu, 
en donnaffent eux-mêmes l’exem- 
,ple. Les exempter de la Milice , c’eût 
.été leur fermer, en quelque manière, 
l’entrée du Valhalla , du Paradis , 
où perfonne n’entroit que par une . 
mort violente , Sc où les places les 
plus distinguées étoient pour ceux 
qui périffoient dans un champ de 
bataille. 

2 0 . Jules - Céfar s’exprime d’une 
manière qui femble infinuer que ce 
n’étoit pas une chofe fans exemple , 
,de voir des Druides faire le métier 

l’oit pour les caufes de Religion , foit pour les 
'querelles domeftiques des Laïques, comment 
les Druides auroient-ils pù faire profeffion des 
armes ? Il eft bien plus croyable que les Prê- 
tres ne fe rendoient au camp que pour y faire 
les facvinces accoutume's , & pour animer l®« 
Guerriers au combac. N^te de l’ Editeur. 
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de foldats ; il femble dire que tous 
ne fe prévaloient pas du Privilège 
qui les exemptoit du fervice de la 
guerre. » Les Druides, obferve-t-il, 
»> ont coutume de ne point aller à 
♦> la guerre , parce qu’ils font exemts 
» de la Milice« A bello abejji confue - 
yerunt . . . , Militice vacationem im - 
munitattm habent (180). 

3 0 Le même Hiftorien dit (1 81) 
que » les Druides difputent quel- 
» quefois par les armes la Dignité 
» de Souverain Pontife « : Nonnun - 
quam e tin ni de Principatu urmis con- 
tendunt.. C’eft une preuve qu’ils ma- 
nioient les armes. Cr , il n’eft guè- 
res vraifemblable que des gens qui 
confentoient de fe battre avec des 
concurrens , fe fiffent un fcrupule 
d’en venir aux mains avec des en- 
nemis (182). 


(180) Ci-d. $. 1 5. not. 148. 

(181) Ci-d.§. 16. not. 158. 

(182) J’avouerai volontiers que ce n'e'talt 
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4°. Enfin ma grande raifon , c’efl 
que parmi tous les autres Peuples 
Celtes , les Sacrificateurs alloient à 
la guerre , & s’en faifoient un hon- 
neur. Par exemple , on a vu qu’il y 
avoit des Peuples Thraces (183) , 
au milieu defquels c’étoit une cho- 
fe établie , que l’armée fût toujours 
commandée par le Sacrificateur de 
Junon (184) , c’efl: • à - dire , de la 


point par fcrupule que les Prêtres des Celte* 
n’alloient point à la guerre j j’accorderai auffi 
que les Druides qui fuiyoient les arrae'cs pou* 
faire les facrifices d’ufage avant que l’aftion 
commençât , faifoient leut devoir aullï-bien 
que le* Guerriers & n’e'toicnt point fpedateurs 
oififs i mais je foutiens , en même-tems , que 
les Druides n'alloient à rarme'e que comme 
facrificateurs , & qu’il n’y en alloit que le 
nombre ne'ceflaire pour faire les facrifices & 
les autres fondions du miniltàre Eccléliaftique. 
Voj. ci-d. not. 149. 178. 179, Kote de l'Editeur. 

(i8j) Polyœn. lib. VII. cap. ai. 

(184) Polyen rapporte que le facrificatcur 
die Junon e'toit en même-tems le Chef , le Sou- 
ycrain des Cerre'niens & des Sycaboës , Peuples 
Thraces. Ertt fis Dux & Sacerdos Cofinytt. Mais , 
quand ce premier Prêtre nauroit pas etc en 
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Terre. On vient de montrer (185) 
que les Goths donnoient à leurs Sa- 
crificateurs le nom de Mitres , par- 
ce qu’ils portoient fur la tête une 
efpèce de Mitre ou de Tiare. Ceux 
que Decebalus envoya à Trajan 
pour lui demander une entrevue 
(186) , « ayant été introduits auprès 
» de l’Empereur , jettèrent leurs ar- 
» mes à fes pieds , & fe profterne- 
» rent en fa préfence «. Ils portoient 
la mitre & Yepée, parce qu’ils étoient, 
en même tems, Sacrificateurs & gens 
de guerre. 

Cet ufage étoit fi ancien & fi gé- 
néralement reçu dans toute la Cel- 


meme tems le Souverain , on ne pourroit pas 
conclure que les Prêtres des Celtes faifoient , 
comme les autres , profeflion des armes , & fc 
trouvaient , comme eux, à l’armée pour combat- 
tre les ennemis. On a vu fort fouvent des Prê- 
tres 1 !a tête des Arme'es Chiliennes, N ne dt 
l'Edi, cur. 

(1 * S ) Ci-d not. 1 69, 

( 1 8 Theodof. excerpt. ex Dion. CalT. lib. 
LXVIII. pag. 773. fetrus Patiitius in excerpt^ 
Légat, pag. 14. 
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tique , que le Clergé chrétien fut 
obligé de s’y conformer pendant 
plufieurs fiécles. Du tems de Char- 
les-Magne (187), les Eccléfiaftiques 
alloient à la guerre , tant dans le 
Gaules , qu’en Efpagne & en Italie. 
Cela fe pratiquoit ainfi en confé- 
quence d’une coutume qui avoit 
été apportée dans les Gaules par les 
Francs , en Efpagne par les Vanda- 
les , les Suèves & les Vifigoths , & 
en Italie par les Oftrogoths & les 
Lombards. 

Il eft vrai que dès l’an 741 , le 
Clergé (188) avoit été difpenfé de 
porter les armes par un Décret don- 
né à l’inftance du Pape Zacharie. 
Mais ce Décret fut long-tems à être 
mis à exécution , auflibien que les 

( 187 ) Capit. Carol. M. fie Ludovici Pii 
Tit. 103. pag. 10Ô4, On voit dans les Loix des 
Vifigoths , que du ïems du Roi Vamba , c’eft-à- 
dire, vers la fin du VII e . ficelé , tous les Eccle- 
fiaftiques croient obliges d’aller à la gucric. 
lib, IX. Tit. 8. p 18* 

(1I8) Capit. Caiol. M. ibid. p. *2 J. 
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autres (189), qu’on donna depuis 
fur le même fujet. Toutes ces con- 
tradictions qu’éprouva la Loi qui 
difpenfoit le Clergé du Service mili- 
taire , proviennent ( y ) de ce que bien 
des gens fe perfuadoient que l’on 
dérogeoit à l’honneur des Ecclé- 
fiaftiques , en les difpenfant d’aller 
à la guerre. C’eft ce qui eft remar- 
qué expreffément (190) parles Ca- 
pitulaires de Charles-Magne & de 
Louis le-Débonnaire. 

Avant que de quitter cette ma- 
tière , il faut remarquer en deux 
mots , que la conftitution du Cler- 
gé étoit la même parmi les Perfes , 
que parmi les Celtes. Le Sacerdoce 

(189) Capit. Caroi. M.& Lu,do?.,Pii iib. VII. 
Tit. 91. p. io£i. Tit. 103. p. 1064. 

( * ) Les Prélats & les Abbés qui avoicnt de 
rafles poflelllons étpient , fans doute , obligés 
d’aller * la guerre, pour y commander leurs 
rafiaux j mais il ne paroît point que tous les 
Aiiniftres de l’Eglifc indifféremment, fu fient 
obligés de porter les armes. Note de l’Edit. 

Càfic. Cai. M. 0c Lud. Pii, Tit. $ 4 . 

étoit: 
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•étoit entre les mains des Mages 
(191). C’efl le nom que l’on don- 
noità certaines familles confacrées, 
qui ne fe mêloient point avec le refie 
de la Nation , & qui avoient leurs 
biens , leurs terres , leurs habita- 
tions , & leur manière de vivre par- 
ticulière. Ces Mages avoient leurs 
AfTemblées (192) , leurs Confé- 
rences comme les Druides , & un 
Chef, Pape ou Souverain Pontife, 
que Sozomene appelle le Grand Ar - 
chimagc (193). Ceux qui voudront 
en fçavoir davantage , fe donneront 
la peine de confulter Meilleurs le 
Clerc (194) & Brucker (195) , qui 

( 19 1 ) Amm. Marcell. lib. XXIII. cap. 6 . 
pag. 373 * 374. 3 7 s- Clem. Alex. Strom. lib. VI. 
pag. 632. Solin. cap. 55. 

(192) Ci-d. §. 8 . not. 7 6. 

( 193 ; Mttgntts Arehitnagus. Sozom. lib. II. 
cap. 13. 

(194', Clerici Philôfophia Tom.II. p. z 66 . 

(19 s) Bruckeri Hift. Philofophica Tom. I. 
pag. 1 19-1 24. de l'Edition Allemande , 5 c T. I, 
pag. 102-164. de l’Edition Latine. * 
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teurs parta- 
gcoient avec 
eux Kî fouc. 
tions du Sa- 
cerdoce. Elles 
©ffroicnc des 
lacriHc.s, 
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ont ramafle avec beaucoup de foin,' 
tout ce qu’on trouve dans les An- 
ciens fur le fujet des Mages. 

§. XVIIf. Les femmes des Sacri- 
ficateurs partageoient avec leurs 
maris la plupart des fondrions du Sa- 
cerdoce.En premierlieu, elles avoient 
le droit d’offrir des facrifîces , & 
même les vidrimes humaines. On l’a 
vu dans ce que nous avons dit ( 1 96) 
des Prêtreffes Cimbres , qui égor- 
geoient des prifonniers Romains, 
& qui fondoient leurs divinations 
par rapport aux fuccès de la guerre, 
fur la maniéré dont elles voyoient 
couler le fang de ces malheureux. 
Plutarque remarque auflî que , dans 
la guerre que les Romains eurent 
à foutenir contre les Gladiateurs 
(ï 97 , qui étoient prefque tous des 

(1 s>«) Ci-d. ch. II § 24.110t. ij>4* 

(197) Plutarch. CrafTo Tom. I. p. 547-54*. 
Taul. Diac. Hift. Mifcellan- lib. YI. P- 7 ». Orof. 
lib. V. cap. 24. p. }li. 
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prifonniers Gaulois , Germains &c 
Thraces, un corps de troupes (198) 
qu Craflus faifoit marcher fecrette-, 
ment , fut découvert par des femmes 
qui facrifioient à la tête du camp 
ennemi. 

Tacite , rapportant une bataille 
que Suetonius Paulinus gagna dans 
la Grande-Bretagne , l’an 6 1 de J. 
C. contre les Habitans naturels du 
Pays, dit encore (199) «qu’on 
» voyoit courir au milieu des rangs 
» ennemis , des femmes qui reftem- 
» bloient à des furies. Elles étoient 
» vêtues de noir , avoient les che~ 
» veux épars , & portoient des tor- 
» ches ardentes. Des Druides qui 
» tenoient les mains élevées vers le 
» ciel, & prononcoientdesimpréca- 
» tions contre les Romains, étoient 
» autour d’elles ». 


(19* Plutarch. CrafTo Tom. I. p, 549. 
(1 99 ) Tacit, Annal. XIV. 30. 
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M. Keyfler juge avec beaucoup 
de vraifemblance , que (zoo) ces 
femmes étoient les Prêtreffes qui 
accompagnoient les Druides, pour 
dévouer l’armée ennemie par des im- 
précations & des cérémonies ma- 
giques , dans lefquelles on employ oit 
toujours des torches ardentes, 

A la vérité , les femmes des Sacri- 
ficateurs étoient chargées principa- 
lement en tems de guerre d’offrir des 
facrifïces ; mais c’étoit , félon les ap- 
parences , parce que leurs maris , 
obligés de porter les armes contre 
l’ennemi , étoient occupés ailleurs. 
Les paffages qu’on vient de citer 
l’infinuent affez clairement. Maison 
céiébroit aufli en temps de paix, des 
fêtes auxquelles les Prêtreffes feules 
pouvoient prélïder , fans doute par- 
ce que la folemnité n’étoit que pour 
les femmes. On en trouve un exem- 


(zoo) Keyfler p. 459. 


j by Google 


des Celtes, Livre 1 F. 3 0$ 

pie dans ce qu’Hérodote (101) rap- 
porte du facrifice que les femmes des 
Thraces & des Péoniens offroient < 
à la Diane Royale , c’eft-à-dire , à ta 
Terre. 

D’ailleurs , il y avoit des San&uai- 
res où les Prêtrefles feules avoient 
le droit d’offrir des facrifîces & de 
répondre de la part de la Divinité à 
ceux qui venoient confulter l’Oracle. 
Par cette raifon , c’étoit un PrêtrefTe 
qui avoit l’intendance du lieu con- 
facré &c du Clergé qui y demeuroit. 
On voyoit de ces San&uaires en 
Thrace (201). On en voyoit dans 


(îgi) Ci-d. Liv. III. ch. S. §. 8. not. S9. 

Herodot. VII. 3. Le Sanftuaire ctoit 
confacrc au Dieu fiiprême que es Thraces ap- 
pelloicnt Cotti ou Snb*z.tus. Ci-d. Liv. III. ch. 1 5. 
§. 3. & fuiv. Les Grecs s’etant imaginés que ce 
Sabxzjin êtoir leur S ut chus , out appelle les Prê- 
trefles de S.tl’Az.tus des Rtterbantts. Ainfi rlutar- 
que dit de la femme du gladiateur Spartacus 
qu’elle croit une & mffirée fur Eae- 

ebut. Plutarch. CrafloTom. I. p. S47* 
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les Gaules (103), & il ne faut pas 
douter qu’il n’y en eût aufîi dans la 
Germanie. Tacite dit (204) « que les 
» Naharvales montroient un bois 
» facré , révéré de toute ancienneté 
» par leurs ayeux. Le Prêtre qui le 
» deflervoit portoit un habit de fem- 
» me ». Vraifemblablement il étoit 
obligé de porter un habit de femme , 
parce qu’il tenoit la place d’une 
Prêtreffe que l’on avoit dépofTédée 
(205 ) pour y fubftituer un Sacrifi- 
cateur. 


(203) Ci-d. Liv. III. ch. 2. $. 12. not. 120. 
h finv. 

(204} Tacit. Germ.4i, 

(205) Cette raifonine parolt pas trop admif- 
flble. Par quel motif les Druides, en depoffe- 
dant une Prêtrefie , auroient-ils cru devoir s’ha- 
biller en femme pour occuper fa place ? Au» 
roient-ils pcnfé qu’ilstromperoient la Divinité'? 
On ne pouvoitnon plus tromper le Peuple. Un 
homme eft très-facile à diftinguet fous l’habit 
d’une femme D’ailleurs, le récit de Tacite ne 
me femble pas vraifemblable. Un Druide Ger- 
main auroit-il voulu porter l’habit d’une fem- 
me? N’auroit-ce pas été, félon cette Nation 


Digitized by Google 


DESCELTES, Livre IV. 3 1 1 
Les Peuples Celtes trouvoient, 
fans doute , dans leur Religion , des 
raifons qui les déterminoient à em- 
ployer tantôt des hommes & tantôt 
des femmes au miniftère facré. Les 
deux grandes Divinités de ces Peu- 
ples , auxquelles ils rapportoient 
l’origine de toutes chofes , étoient 
Tent , l’Efprit univerfel , & la Terre > 
qu’ils appelaient fa femme. Il fernble 
que T eut avoit des Sacrificateurs , &C 
la Terre t des Prêtrejfes. On trouvera 


guerrière , dthonorcr fon fexe ? Tacit. Germ. 
cap. 1 1. Au furphiî, un Peuple qui alloit jufqu’à 
croire qu’il y avoit quelque chofe de divin dans 
les femmes , ôc qui prenoit leurs réponfes pour 
des oracles (Tacit. Germ. 8 .), auro:t-il louf- 
fert qu’on. eût dépoffédé une Prêtreffe pour lui 
fubilituer un facrificateur ? Enfin .Tacite avoit, 
fans doute, oublié que, félon qu’il vrnoit de 
le rapporter « l’habit des femmes Germaines 
» éioit le même que celui des hommes » : Ntt 
filins faminis qukm viris habitus- Tacit. Germ. 17» 
Cela pofé , comment l’Hiftorien Romain pou- 
voit-il dire que le Prêtre d’Alcis ptrtoit un habit 
de femme * Certainement Tacite étoit mal in- 
formé. Note de l'Editeur . 
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dans le Chapitre VIII du Livre pré- 
cédent , plufieurs chofes qui fervent 
à confirmer cette conjetture. Par 
exemple , il y avoit dans le Temple 
de la Diane Tauricue (206), un 
Sacrificateur & une Prêtreffe. Le 
Sacrificateur portoit le Nom du Dieu 
Teut : la Prêtreffe portoit celui de 
la Terre , que les Scythes Orientaux 
appelloient O pis , Jpia , Jphi & 
Iphianaffa. 

Cependant, quelque plaufibie que 
paroifle cette conje&ure, elle n’efl: pas 
fans difficulté, parce qu’on ne voit 
point, fur cet article , d’uniformité 
entre les Celtes. Le chariot fur le- 
quel ces Peuples promenoient tous 
les ans lefimulacre de la Terre , étoit 
conduit en Germanie par un Sacrifi- 
cateur , en Thrace par des Vierges , 
& en Phrygie par des Prêtres que 
l’on appelloit GalLi. Il faut donc s’en 


(20 6 ) ei-d. Liv. III. ch. 8 . §. 10. 

tenir 
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tenir à cette remarque générale , 
qu’il y avoit dans tous les lieux 
confacrés , des Prêtres 6 c des Prê- 
trelTes qui fe partageaient les fonc- 
tions du Sacerdoce ; des Sanctuaires 
dans lelquels le Clergé étoit fournis 
à des femmes : il y a toute apparence 
qu’elles doivent cette prérogative à 
quelque Prêtreffe , qui s’étant rendue 
célébré par fes prophéties , avoit 
acquis à fon fexe le droit de préé- 
minence. 

Effe&ivement , les femmes des Les femme* 
Sacrificateurs Celtes étoient fi fort 
expérimentées dans les Divinations, ïc dey», 
que le Peuple les confultoit fouvent tier * 
de préférence à leurs maris. Tacite 
dit à ce lujet, quelque chofede par- 
ticulier des Germains (2.07): <« Ils 
h vont julqu’à croire que ce fexe a 
» quelque chofe de divin (109) , ÔC 

(2071 Tacit. Germ. 8. 

208 «On croit, avec raifon , que ces de_ 

*vinercflcs Gauloifcs & Germaines, nomnùe r 

Toute VU. D d 
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» des lumières fur l’avenir. Dociles 
» à fes confeils , ils les regardent 
» comme des Oracles ». On a vu 
ailleurs (209), ce qui fervoit de fon- 
dement à ce préjugé, à la faveur 
duquel on voyoit des femmes de 

» par les Latins fan die x , fatæ & fadæ , font l’o- 
» riginal de nos Fées; & leurs prétendus pro- 
»diges, le canevas de toutes les merveilles de 
» la Féerie. Comme ces femmes pafloient pour 
» être douées de lumières furnaturelles , des 
» Peuples grofliers en tinrent aifément à croire 
» qu’elles pouvoient bien influer fur les évène- 
» nemens qu’elles prédiloient ; & de proche 
» en proche, ils abandonnèrent toute la nature 

* àUeur difpofition. Qui fait même fi les égards 
w & le refpeél que notre Nation s’cft toujours 
** piquée d’avoir pour les femmes, n’eft pas en 
v partie la fuite de cette efpèce de culte reli* 
w gieux , que leur rendirent nos ancêtres les 

* Germains & les Gaulois; & fi la poflefiion 
® ou leurfexe s’eft maintenu, de donner le ton 
> 3 parmi nous , n’eft point un débris de fa pre- 
» mière autorité ? quelquefois les ufages d’une 
» Nation peuvent avoir une liaifon impercepti- 
>> ble avec des idées anciennes &, totalement 
» oubliées; ce qu’on fai foit originairement par 
» principes , on continue de le faire par habi- 
» tude par réflexion. » Remarques fur la Germ . 
fie Tacite par M. l'Abbé de la Bletsrie , f. I 24. 

(2°$) Ci-d. Liv. III. ch. 4. §. 11.not.4d. 
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tout état faire les infpirées & fe 
vanter d’avoir des infpi ratio ns dïi 
Ciel. Il femble qu’on puiffe l’inférer 
du paflage de Tacite qui continue 
de cette manière (z 10) : «Nous 
» avons vu fous Vefpafien une Vel- 
» léda (zi 1), qui, depuis long-tems, 
» paffoit dans l’efprit du plus grand 


(210) Tacit. Germ. 8. 

(21 1) C’etoit une fille Bru&èrc de Nation, 

qui, du haut d’une tour elcve'c, où elle vivoit' 
en reclure , exerçoit , au loin , une puiflance 
égale ou fupe'rieurc à celle des Souverains: 
lat'e imperitabat. On ne la confuhoitque par l’en- 
tremife d’un de fes parens , qui feul avoir le 
privile'ge de lui parler. Elle eut beaucoup de 
part au projet que forma Civilis , cet illulre 
Chef dos Bataves , de chafler les Romains de la 
Gaule. Les plus illuftres Guerriers n’ofo eue 
rien entreprendre fans l’attache de Velléda , ôc 
lui confacroicnt une partie du butin. ( Ku». Ta- 
cit. Hift. IV. 8c V. ) Stace (Sylv. I. 4 ) nous ap- 
prend qu’elle fut faite prifonnière par R tffius 
Gallicus Sc réduite à s’humilier devant la Ma- 
Jeftd Romaine. Il paroît qu'on la conduitic a 
Rome; 8c c’eft pour cela que Tacite dit : Nous 
l'avons vue. Remarq. fur la Germ . par M. l'-Avbe 
de la Bletterie , p. 125. v 

Ddz 
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» nombre, pour une Divinité (11 1). 
» A vant elle , Aurinia & d’autres 
» encore s’attirèrent la même véné- 
» ration des Peuples. Ce n’étoit ni 
» politique, ni flatterie. Ils ne lesre- 
» gardoient point comme des Déeffes 
» de leur façon ( 213 ) ». Le même 
Hifforien dit dans un autre endroit 
(214) : » Cette Velléda étoit une 
» Vierge Bru&ère , qui avoit une 
» domination fort étendue. Les Ger- 
» mains ont coutume de tenir la 
» plupart des femmes pour des Pro- 
» phé telles; ils les regardèrent même 
» comme des Déeffes (115) ,lorfque 
» la fuperftition s’en mêla. L’autorité 

(z 1 z Ci-d. Liv. III. ch. 14. §. 1 Jjjot. 117* 
&. futv. 

(s 13) C'eft un trait de fatire contre les apo. 
théofes des Empereurs. Les Romains avoient 
peu de rcfucét pour ces Divinités de nouvelle 
créanon, qui n’étoient bonnes qu’à faire dou- 
ter des anciennes. 

{114, Tacit Hift. IV. 61. 

(ai s) Sur le fens de ces paroles, voyex. ci-d» 
iiv. III. ch. 13. net. 117. Si fuir. 
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» de Velléda s’accrut alcy^s , parce 
» qu’elle avoit prédit aux Germains 
» de bons fuccès & la défaite des 
», Légions »» 

On pourroit regarder cette Vellé^ 
da comme une perfonne qui , fans: 
être de race facerdotale, s’étoit éri- 
gée en Prophéteffe. On peut faire 
venir h l'appui de cette conjecture, 
un palTage de Suétone ( 216) , qui- 
dit que Vitsllius écoutoit comme un 
Oracle , une Devinerelïç du Pays 
des Celtes. Elle lui prédit que s’il 
furvivoit à fa mere , fon régné feroit 
long & heureux: ce qui le ht foup- 
çonner ou, d’avoir empoifonné fa 
mers , ou du moins de lui. avoir 
refufé les alimens nécelîaires. pen-. 
dant qu’elle étoit malade. Cependant' 
il paroît vraifemblable que Velléda 
étoit fille de Sacrificateur. D’un 
côté (2 17), on lui olfroit de ces 

(zi 6 ' Suetbn. Vitcll. cap. 14: 

(117; Voyez, les noces 2 14. fcc 2 4 s. 
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préfens qye les Celtes avoient cou- 
tume de dépofer dans les Sanctuaires. 
De l’autre, après que Velléda eût 
été faite prifonnière , & conduite à 
Rome, fa place (1.8) fut remplie 
par une Vierge nommée Ganna , qui 
fut , dit-on (2 1 9) , trouver Domitien 
&: en fut reçue honorablement. Cela 
ne lemble-t-il pas infinuer que les 
BruCtères avoient un Sanctuaire , 
dans lequel une Vierge exerçoit le 
Sacerdoce , & répondoit au nom de 
la Divinité à ceux qui venoient 
confulter l’Oracle ? 

Quoi qu’il en foit , il eft certain 
que les Germains avoient des Prê- 
treffes auxquelles ils attribuoient le 
don de deviner. On l’a vu dans ce 
que nous avons dit des Prophétefïes 


(218) Statius Sylv. lib. I. 4. v. 89. Theodof. 
excerpt. ex Dion. lib. LXVIII. pag. 760. 761. 
Suidas in 6tia?et/<7<x. 

(2 1 9 Theodof. cxcerpt. ex Dion & Suidas , 
t»bi fuprà. 
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qui fuivoient l’armée des Cimbres , 
& dans ce que nous avons obfervé 
des cruelles Divinations qu’elles 
pratiquoient. Jules-Céfar en fournit 
lin autre exemple (110) : « Il deman- 
» da à des Prisonniers Germains 
» pourquoi Ariovifte dilferoit de 
» livrer bataille ? C’eft , lui dirent- 
» ils , qu’il eft d’ufage , parmi nous , 
» que les meres de famille s’afl'urent 
» par la voix du fort & par les divi- 
» nations , s’il eft avantageux ou 
» non d’en venir aux mains. Elles 
» ont déclaré que les Germains per- 
»- droient infailliblement la bataille , 
» s’ils la hazardoient avant la nou- 
» velleLune ». Plutarque & Clément 
» d’Alexandrie ( zn ) , qui rappor- 
tent ce même fait , remarquent que 
ces femmes étoient des Prêtreffes , 
facrce tnulieres , /«pal yvvoLix.tç, 

( 12 °) Cæfar I. 50. 

(a z 1 ) Plutarch. CxfareTom. I. p. 717, clem* 
Alex, Strom, lib, I. cap. 1 5. p. j 60. 
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Il faut que les Gaulois eufTent,fur 
cet article* les mêmes idées que Ta-* 
cite attribue aux Germains. Toutes, 
lés femmes Gauloifes fe mêloient de 
deviner. Zofirrie rapporte (2 12) que/ 
» Magnence fe repentit de n’avoir 
»' pas fuivi les avis de fa mere qui- 
yr lui a voit défendu de palier en II— 
wTyrie, Il étoit d’autant plus blâma- • 
»‘ ble qu’en plufieurs occalions, il 
» avoir reconnu qu’elle étoit une 
» véritable Prophétefie ». La mere 
de Magnence étoit Bar bare ( 223), 
comme dit Aurélius Vi£tor , c’efl-à- 
dire, qu’elle étoit Gauloife , ou qu’- 
elle defcendoit des Germains qui 
s’étoient établis dans les Gaules. 
Ammien Marcellin rapporte auffi 
que, lorfque Julien (l’Apolîat) fit 
fon entrée (224) à Vienne en Dau- 

(t22) Zofim. lib. II. cap. 46 . p. 114. 

(ta?) Aurel. Viftor, Epir. cap. 39. Casfar 
cap 41» 

(*■24) Amm. Marcell. lib. XV. cap. f-, p. 
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phinéj’ime bonne vieille , qui étoit 
aveugle, prophétifa qu’il releveroit 
lés Temples des Dieux. 

Les Gaulois ajoutoient furtout 
beaucoup de foi aux prédirions de 
leurs Prêtreffes ; defo rte qu’il y a voit 
des San&uaires où les divinations 
étoient entre les mains des femmes. 
Pomponius Mêla affure (2.15) qu’il 
y avoit dans une Me voifine des. 

Gaules, un Oracle dont les Prêtreffes.. 
connoiffoient l’avenir & le prédi- 
foient à ceux qui paffoient dansl’Hle. 
uniquement pour les confulter. 

La réputation des Prophéteffes Les p r g frc n- rt 
Gauloifes s’étoit fi bien établie , que ‘ 
les grands Seigneurs & même les^ toienc > céU ~ 

° 0 > ores. 

Empereurs paffoient rarement dans 
les Gaules , fans y confulter une 
Dryade , pour être inftruits de ce qui 
les attendoit dans l’avenir, & les 


(22 s Ci-d. Liv II!. chap. S. §. 12. Liv. IV. 
chap. 4. $ 9. not. 79- 
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Hiftoriens ont grand foin d’avertir 
que les prédirions de ces femmes 
s’accompli (Toient exaftement. Ainfî 
Lampride rapporte (126) que , lorf- 
que l’Empereur Alexandre Sévere 
paffa dans les Gaules, pour repoufîer 
les Germains qui ravageoient ce 
Pays, une Dryade lui cria en Langue 
Gauloife : « Allez ; mais ne vous 
» flattez pas de remporter la viôoire, 

» & ne comptez point fur vos Sol- 
» dats». Vopifque(ii7 > dit aufîiavoir 
ouï raconter à fon grand pere , à qui 
Dioclétien lui-même l’avoit avoué , 
que ce Prince fervant encore dans 
les Ordres inférieurs de la Milice, 
conçut les premières efpérances de 
fa fortune fur les difcours que lui 
tint une Dryade du Pays de Tongres 
( du Pays de Liège ). Elle lui annon- 
ça qu’il feroit Empereur, lorfqu’iL 

(226) Lamprid. Alex. Sever. p. 1029. 

(227) Vopifc. Numeriano cap. 14. 15. pag, r . 
7 fî> 7 * 4 - 
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auroit tué Aprum. Comme Aperve ut 
dire en latin un fanglier , Dioclétien 
qui defiroit fort de parvenir à l’em- 
pire , fe mit à chaffer au langlier ; 
mais fort inutilement. La prédiftion 
ne s’accomplit que lorfque Dioclé- 
tien tua à la tête de l’armée Romaine , 
^ • • 

le Préfet du Prétoire Arrius A per, 
qui venoit de poignarder fon pro- 
pre gendre l’Empereur Numérien', 
pour fe faire proclamer à fa place. 
Vopifque rapporte encore (118), 
fur la foi de Dioclétien , que 
« l’Empereur Aurélien confulta les 
» Dryades Gauloifes , pour favoir fi 
» la dignité impériale refteroit long- 
» tems dans fa famille. Elles lui ré- 
» pondirent qu’entre toutes les fa- 
» milles Romaines , il n’y en auroit 
» aucune qui fut plus illuftre dans 
» la poftérité,que celle de Claude », 
Sur quoi l’Hiftorien fait cette ré- 

(228) Vopifc. Aureliano cap. 44. p. 5 33. 534. 
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flexion: « L’Empereur Confiance, 
» qui régné aujourd’hui (*), def- 
» cend effe&ivement de Claude , &c 
» je crois que fa pofiérité arrive in- 
» fenfiblement à la gloire qui lui a & 
» été promife par les Dryades ». 

Il efi vilible que Vopifque, qui, 
étoit Payen , afieéfè de rapporter ces. 
oracles, pour faire voir que le Paga- 
nifme avoit eu fes Prophètes , auffî, 
bien que îa Religion Judaïque & la 
Chrétienne. Selon les apparences, 
c’étoit dans la meme vue qu’il fe 
propofoit d’écrire la vie d’Apollo- 
nius de Tyane , c’eft-à-dire , pour 
oppofer fes miracles à ceux du Fils* 
de Dieu. Mais cela ne fait rien ait 
fujet que nous traitons. 

Pour revenir à notre matière , les t 
Prêtrefies avoient reçu le nom de 
Dryades, parce qu’elles étoient de 
race facerdotale , & filles ou femmes 
des Druïdes. Ainfi une irrfeription , 


(*, Vers le commencement du IVc. fiede. 
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trouvée aux environs de Metz(2ic;), 
porte : 

SIL V ANO 
S AC R: 

ET NYMPHIS LOCI 
ARETE DRU 1 S 
A N T I S T I T A 
SOMNO MONITA 
D. 

C’eft-à-dire , « qu' Arete , Dryade Sc 
.» Prêtrefle , êv ertie par uh fonge , a 
» confacré l’endroit où cette pierre 
» étoit poféé , au Dieu des forêts 5 c 
» aux Nymphes du lieu ». On voit 
dans cette infcrition , q w'Arctc étoit 
-non-leulement de la race des Drui- 
des, mais encore qu’elle étoit revê- 
tue du Miniftère facré. Elle étoit 
». Antifiita , c’eft-à-dire la Prêtreffe du 
Sanduaire (230), & en cette qua- 

(229^ Ap. Gruter. p. s S. n. 9. 

(23^) Il me ftmblc que ces mots Dbuis 
AWT isrtr\ lignifient quelque chofc de plus ; 
ce titre emporte une idée de fupetiomé , 2t de- 
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lité, elle fe vantoit d'avoir des ré- 
vélations. 

^tes^femmcs Enfin les Dryades fe mêloient de 
fe mèii 1:11c Magie, aufli bien que les Druides. 
Magic. p om p 0n i us Mêla , parlant des Prê- 
treffes de l’I{le de Sayne , dont on a 
déjà fait mention (131), dit (231) 

« qu’on leur attribuoit le pouvoir 
» d’exciter les vents & les tempêtes 
» par leurs enchantemens , de pren- 
' dre , à leur gré, la forme de toute t 

» forte d’animaux, de guérir les ma» 

» ladies les plus incurables *». On a 
eu fou vent occafion de remarquer 
dans ce Livre, & dans le précédent, 
que les Peuples Celtes croyoient 
de bonne-foi qu’il y avoit des Sor- 
ciers 6 i des Sorcières: les Dogmes 
les plus eflentiels de leur Religion 

ligne une P rît refit qui eioici la tttcde plufieurs 
Femmes Druide» , celle <]ui croit la fupericuie 
des Prêtreflfes du Sanétuaire. Note de l’Editeur. 

(13 1 ) Ci-d. not. u j. 

(131) Ci-d. §. 9. not. 2:2.. & Lit. III. ch. I. 

§. 12. & fuiv. 



des Celtes, LivrtIV. 327 

(133) contribuoient naturellement 
à les entretenir dans cette illufion. 
Il ne faut donc pas être furpris que 
l’on trouve dans l’Hiftoire de ces 
Peuples , mille chofes qui montrent 
jufqu’à quel point ils étoient entê- 
tés du grand pouvoir de leurs Ma- 
giccnnes. 

Par exemple , on difoit (2.34) 
« qu’il y a voit , dan« la Scythie, des 
w femmes dont le feul regard enfor- 
» celoit & faifoit mourir un homme. 
» Elles avoient deux prunelles dans 

(- 33 ) Les Dogmes les plus ejfcnticls de la Reli- 
gion des Celtes etoient les Dogmes fondamen- 
taux de toute Religion, l’exilleuce de Dieu, 
l’immortalité de l’ame, une vie avenir, un lieu 
de récompenfcs pour les bon> & un autre pour 
les médians.,.. De pareils Dogmes contribuent-ils 
naturellement à faire croire aux Sorciers , a entre- 
tenir l'illujion ? Ce ne furent point les Dogmes 
les plut ejfentulf de la Religion des Celtes, mais 
les fuptfrllitions que la fourberie y incroJuilît , 
qui firent croire à la Magie & au pouvoir 
des Charlatans qui trompoienr le Peuple La 
même fraude perpétua l’illufion. Note de l'Edit. 

,(a3 4 )Plin Hifl Nat. lib. VII. i Solincap.7. 
pag. 172. A. Gell, IX. cap. 4. p. 247. 
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» chaque œil. On les appellent les 
vt Bythics (2^5). Dans le Pont, on 
» trouvoit des hommes qui avoient 
•*> deux prunelles dans un œil 
» l’effigie d’un cheval dans l’autre. 
» Ces Magiciens n’alîoient point à 
» fonds, lors même qu’on les jettoit 
» dans l’eau tout habillés ». Jornan- 
dès, qui étoit Chrétien , & même 
Eccléfiaflique ,*raconte fort grave- 
ment (237) que « Filimer , Roi des 
» Goths , ayant paflé en Scythie avec 
fa Nation , trouva, dans fon armée, 
» de ces Magiciennes que les Goths 
» appelioient ALiorutnnas. Elles lui 
» furent fufpeclesj'c’eft pourquoi il 
» les chaffa du camp. Ces femmes fe 
» retirèrent dans un defert , & y eu- 
» rent commerce avec cesElprirs im- 
*> mondes (237) qui errent dans les 


(zi s) Voilà nos Sorcières. 

(z;6 Jcrn.md, cap. 2 + p. 64?. 

(137 PU li ’irs Teres de l'Eglifc ont explique 
des Anges ôc même des Démons, le pafl'age de , 

» lieux ' \ 
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c 



* bes Celtes, Livre IV. 32.9 

» lieux inhabités de la terre. De ce 
» commerce abominable naquirent 
» des bêtes féroces qui ont formé la 
» barbare Nation des Huns ». Ce 
conte qui femble avoir été forgé 
dgnsuntems oii les Goths avolent 
reçu le Chriftianifme (138), montre 
combien ce Peuple redoutait en 
même tems & les Sorciers & les 
Huns. 


la Gencfe"VI. 2. «Les enfans de Dieu voyant 
» que les filles des hommes étoient belles, pri— 
» rent pour leurs femmes celles d’entr’ellcs qui 
ï> qui leur avoient plu.» Voyez. Eftius fur ce 
texte. Note de M. Pclloutier, On lit tout de fuite 
dans le même Chapitre de la Gcnefe ( verfet 4.) 
que « depuis que les enfans de Dieu curent 
» ^poufé les filles des hommes , il en fortit des 
» enfans.qui furent des hommes puilTans 5 c fa- 
» meux dans le fiécle.» Ne feroit-ce pas fut 
l’abus qu’on fit de cette tradition , que fe forma 
l’idee du prétendu pouvoir des Sorciers , & I4 
Fable qui les a fait naître du commerce de cer- 
taines femmes avec les Démons ? Note de l’Edit, 
(238; Une partie des Goths embrafla la Re- 
ligion Chrétienne du tems de l’Empereur Va- 
lens. Socrat. VII. 2. Ce fut dans le même tems 
qu’ils commencèrent à être pouffes par les Huns. 

Tome. VU . E e 
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A la vérité, nous voyons par la 
Loi des Lombards (139), que la Re- 
ligion Chrétienne a fait revenir les 
hommes des préjugés où ils étoient 
fur cefujet, & en particulier de l’o- 
pinion que des Sorcières dévoroient 
un homme tout entier. Cela peut être 
vrai par rapport aux Lombards ; 
mais il faut que les Francs, les Alle- 
mands , & divers autres Peuples 
Celtes , qui obéiffoient à Charlema- 
gne , foient revenus beaucoup plus 
tard de cette illufion , puifque les ca- 
pitulaires de ce Prince (140) défen- 

(239) Leg. Longob. lib. I. Tit. II. Leg. 9. 
J>ag si 6 . Les Francs croyoient aulfi que les 
Sorcières étoient capables de de'vorer un homme 
vivant. Il n’en Faut point d’autre preuve que la 
Loi qui ordonne que « fi une Stria ou Striga ell 
» convaincue d’avoir mange un homme, elle 
» foit condamnée à une amende de huit deniers 
v qui font deux cent fols.» Leg. Salie, tit. «7. 
Xeg 3. pag. 343. Les Saxons avoient le meme 
préjugé. Capit. Karol. M. de Partib- Saxon, 
cap. 5. Labb. Tom. VII. p. 1 13 a. Baluz. Tom. I. 
pag. 25 1. Keyfler p. 492. 

(240) Capit. JKarol. M. lib. I. tit. 64. p. * 
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dent aux Chrétiens les fortiléges , 
les divinations , les enchantemens , 
& d’autres chofes femblables. On 
voit même dans un de ces capitu- 
laires (141), que les Saxons prati- 
quoient un étrange moyen pour fe' 
préferver des enchantemens. Ils brû- 
loient (141) la Sorcière , & en man- # 
geoient la chair grillée. 

Les Prêtreffes des Celtes parta- 
geoientdonc avec les Sacrificateurs, 
la plupart des fondions du Miniflère 

T 

lib. II. tit. 1 1. pag. 925. Leg. Vifigoth. lib. VI. 
tit. 1 1. §. j. Capit. Ludov. Pii Addit. II. tit. i 8. 
pag. i I4S- Keyfler pag. 493. 4 ^ 4 - 

(141 ) Capit. Karol. M. de paitib. Saxon. cap. j. 
Labb. Tom. VII. p. 1132. Baluz. Tom. I. p. 2 5 1.- 
Keyfler p. 492. 

(241) Ce préjugé s’eft perpétué jufqu’ànos 
Jours. J’ai vu beaucoup de gens du peuple qui 
pretendoient que pour guérir ceux qu’on die 
être enforcelês,il falloir prendre un paquet d'un« 
certaine herbe qui fe trouve dans les prés. On 
l'attache dans la cheminée au-deffus d’un grand 
feu. Le Sorcier éprouve la même chaleur que 
l’herbe 3 & pour ne pas fe laifTei brûler „ cit 
obligé de venir demander grâce , à condition 
«le défenforceler le malade. Note de L’Editeur. 
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Sacré. Elles offroient les facrifïces > . 
préfidoient aux divinations 6c exer- 
çoientla magie. Par la môme raifon , 
elles participoient à tous les hon- 
neurs du Sacerdoce. Nous liions dans 
Tacite ( 2,43) que Velleda exerçoit 
lin empire abiolu fur l’efprit des Ger- 
mains. Il faut même que fes avis dé- 
cidaffent de la paix 6c de la guerre , 
puifque ( 244 ) Céréalis ne trouva 
point de moyen plus propre pour 
obliger les Germains à demander la 
paix , que de gagner, fecrettement , 
Velléda. Le même Hiftorien remar- 
que encore ( 145 ) que les Ubiens 
remirent un différent qu’ils avoient 
avec les Ten&ères à la décifion de 
Velléda, qui, à l’exemple des Sou- 
verains , reçut la demande des Dé- 
putés qu’on lui a voit envoyés , 6c 
leur donna fes réponfes par l’entre- 

(243) Ci-d. not. 214. 

(244) Tacit. Hift. V. 24. 

(245) ïacit. Hift, IV. 65. 
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mife d’un de Tes parens , qui étoit , 
pour ainfi dire , le Minière & l’In- 
ternonce de cette Divinité , ou plu- 
tôt de cette Prophétefle. On trouve 
même qu’on lui oftioit des préfens, 
que l’ufage religieux avoit deftinés 
pour les Dieux, & que l’on dépo- 
foit dans les San&uaires. Tantôt on 
lui envoyoit (2.46) une partie du 
butin & des prisonniers qui avoient 
été faits à la guerre, & même le Chef 
d’une Légion Romaine; tantôt ( 1 47) 
le vaifieau du Capitaine pris fur les 
Romains. Ces particularités prou- 
vent , non-feulement que l’autorité 
du Clergé étoit la même dans les 
Gaules &C en Germanie , mais encore 
que les Prêtrefles la partageaient par- 
tout avec les Sacrificateurs. 

§. XIX. Il faut dire préfentement Lrs Gaufoî* 
un mot des noms que les Celtes don- ^ "VL? l’es * 
noient à leurs Eccléfiaftiques , de la / J£ # 


(146) Ci-d. not. 214. 
(247) Tacit. Hill. V. 22, 


Prêtres, Sr mê- 
me aux Mi 
niftves infé- 
rieurs , le 
nom de Drui- 
des. 
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manière dont ceux-ci étoient vê- 
tus , ôc enfin de l’abolition de l’Or- 
dre , ou de la Sefte des Druides , que 
quelques-uns attribuent aux Ro- 
mains , quoiqu’il paroifle plus vrai- 
femblable qu’elle tomba d’elle-mê- 
me avec le Paganifme , lorfque la 
Religion Chrétienne fut triomphan- 
te dans toute la Celtique , fous les 
Empereurs devenus Chrétiens. 

Perfonne n’ignore que les Gaulois 
donnoient à leurs Eccléfiaftiques le 
nom de Druides. « C’eft ainfi , dit 

Pline (148) , qu’ils appellent leurs 
« Mages , » c’eft-à-dire , leurs Sa- 
vans , leurs Philofophes & leurs 
Sacrificateurs. Cluvier cite un ancien 
Gloflaire (249) , dans lequel on voit 
que les Saxons qui avoient pafle en 
Angleterre, appelloient, en leur Lan- 
gue, un Mage Dry. M. Keyfler a 


(24*) Ci deflous, note 260. 
(24 9) Cluver. G. A. p. 167. 
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montré auffipar plufieurs paffages de 
la verfion Irlandoife de la Bible , que 
(250) le mot Draoi , dont le pluriel 
eft Draiothc , fignifioit dans cette 
Langue , un Magicien , un Enchan- 
teur. Enfin , M. Rhotius , dans une 
Lettre écrite à M. de la Croze (151), 
prouve, tant par la chronique de 
Norvège de Snorron Sturlceus , que 
par d’autres autorités , que les Peu- 
ples du Nordappelloient leurs Sacri- 
ficateurs Druter ou Drotter. Il femble 
que l’on peut conclure de-là que le 
nom de Druides étoit afFefté au Cler- 
gé , non-feulement dans les Gaules , 
mais encore dans la plupart des au- 
tres Pays de la Celtique. On peut , 
d’ailleurs , confirmer cette conjec- 1 
ture par un paflage de Diogène 
Laërce , qui dit (2 5 2) « qae les Druii- 


(150 Keyflcr Antiq. Scptent. p. 37. 

(ïji) Thefaur, Epiflt. la Croliamus Tom. 1 . 
j*ag. 310. 

(2 Si) Ci-d. §. 4. not. 15$. 
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» des ontenfeignélaPhilofophie aux 
>» Celtes & aux Galates. » Les Cel- 
tes , distingués dés Galates , font in- 
contestablement les Germains (153). 
C’eft ainfi que , quand l’Auteur des 
Philofophumenes dit (25 4) que « Za- 
« molxis enfeigna aux Druides les 
»> principes de la Philofophie Pytha- 
« goricienne , » il eft vifible que ces 
Druides ne font pas ceux des Gaules, % 
mais les Sacrificateurs desGétes , qui 
faifoient profeflion d’être les Difci- 
ples de Zamolxis (25 5). 

Oriemc du Savoir , après cela , quelle étoit 
ries, n nc dé _ proprement 1 origne de ce nom de 
crcc. FJS du Druides , c’eft ce qu’il n’efl: pas fa- 
cile de deviner. Dans le fonds , la 
chofe paroît être de très-petite im- 
portance. Il n’efi: pas naturel de la dé- 
river du mc*t Grec (256) âpt>< , Dry s, 

* 1 ' ' 
(xsî)Ci-d. Liv. I. ch. 6. Init. 

(2 54’ Ci-d Liv. III. ch. 1 8. §. 2. noc. 24. 

(2 j 5) Ci-d. §. 10. noc. 9 1. 

(256) Ce n’eft pas fans raifon que Diogene- 
Laëice s’eft moqué de ceux qui dérivoicnr le» 

qui 
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qui fignifie un chêne. Il femble que 
Diodore de Sicile ait approuvé cette 
étymologie Grecque. S’il ne s’eft 
pas gliffé quelque faute de Copifte 
dans cet Hiftorien , il appelle les 


mots Celtes du Grec. Comment les Gaulois , 
au mépris de leur Langue , auroient-ils etc 
çuifer chez les Grecs, fans favoir le Grec, les 
noms qu’ils dévoient donner aux chofes? Plire 
Hit qu’il peut paroître que le nom de Druides eft 
Tenu du Grec : ira appellati interpretatirne Grxcâ 
Tossiut Druidx videri. La conjecture que Pline 
n’adoptoit même pas comme conje&ure {ci-d. 
not. 160.161.), fut reçue comme une chofe 
confiante par des Ecrivains qui le fuivirent. 
Nos critiques qui vont tout chercher dans le 
Grec , ont aufli donné cette origine comme 
certaine. Mais une limple réflexion la détruit. 
Avant que d’avoir eu aucun commerce avec les 
Nations étrangères , avant que d’avoir connu 
les Grecs, les Celtes avoient , fans doute, des 
Minifires de leur Religion. Us avoient donc 
élans leur Langue , quelque nom pour les défi- 
gner. 11 faut donc examiner , s’il y a , dans la 
gangue desCeltes, quelque racine donton puiffe 
avoir fait le mot de Druides. S’il n’y en a point, 
11 faut conclure que le nom de Drusdes étoit 
nouveau dans la Langue des Celtes, & cher- 
cher quel étoit le nom que ces Peuples don- 
ne» ient primitivement à leurs facrificateurs. Voy. 
ci-deflous, not. 163. Note de l’Editeur. 
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Druides Sarvides (157) ou Saronidçs 
( 158 ) , & le mot de 2 arp&m'ç COUT* 
me celui de Apv'ç , lignifie un chêne . 
Le favant Bochart foufçrit à cette 
étymologie. «Je fuis, dit-il (2.59), 
» du fentiment de Pline , qui dérive 
» le nom de Druide du mot Grec 
» Dryos , Açuoç, » Mais , d’un côté , 
Pline ne dit pas ce qu’on lui attribue. 
Le paffage que l’on peut voir en note, 
porte fimplement ( 260 ) que « les 

(2 s 7} Diod- Sic. V. j. 1 3. M. Bochart Gcogr. S. 
qui femble aufli s’être fervi de l’Edition d’Henri 
Etienne, a lu Zaptnv'é'a.s C’eft ainfi que porte 
l’Edition de Rhodoman lib. V. pag 303. Voyt\ 
Jrrick p. 12. D’autres lifent Zapounfar on 
luTai. 

(2 s s) Diodore de Sicile cft le premier qui 
ait donné aux Druid-.s le notn de Saronidn. S’il 
n’y a pas faute dans le texte , il l'aura fait, lana 
doute, d’après des Ecrivains Grecs qui croyoient 
le notn de Drufdts dérive du Grec. En fait d'é- 
tymologies , chacun abonde dans fon fens. C’eft 
Je ugemenc de St. Augüftin. Ut fomniorum in- 
terprétât io , it-a. ver b or m origo prt tujufque irrgenit 
fredieutnr. Note de l’Editeur. 

(2 5 ji) Boc hart. G. S. Paît, II. lib. I. cap. 4a, 
740 . 

[t- 60 ) N on omittenda in ca re 5c Galliarum 
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v> Druides ayant une grande vénéra- 
» tion pour le chêne , on pourroit, 
» Ci l’on vouloit ( 261 ) , donner au 

admiratio. Nihil habent Druide vifeo &c arbore, 
in qui gignatur , fi modo fit robur, facratius. 
Jam per fe roborum eligunt lucos : nec ulla fa- 
cra fine ea fronde conficiunt, ut inde appellatî 
quoque interpretatione Græcâ pojfint Druid* vt- 
<leri. Pli». Hijl. Nat. lib. XVI. cap. 44. pag. 312. 
II y en a qui lifent vocari au lieu de vidai ; ce 
qui fait un fens different. Par la lrçon que j’aï 
adoptée, Pline dit que la vénération «que les 
» Druides avoient pour le chêne peur faire 
» croire que ce nom leur venoit par allufion du 
» mot Grec Apvo s, Drjos , qui lignifie un chi- 
» ne.» Par l’autre leçon, l’Hiftorien croit que 
l’on peut damer une interprétation Greccjue au mot de 
Druide. Mais la première leçon me paroir être 
la véritable, & il faut lire videri. Sans cela le 
mot appellatî , qui précédé, ne fignifieroit rien & 
devroit être retranché. Je crois donc que ceux 
qui, les premiers, ont lu vocari, l’ont faic pat 
efprit de fyftêine , fans faire attention que la 
phrafe ne permettoit pas de fubftituer ce mot 
à videri. Note de l’ Editent. 

(26 1; Pline ne dit pas que l’on pourroit , Jî Co» 
vouloit, faire dériver le fiom de Druide du mot 
Grec Drys , mais que les Druides ayant ttne très- 
grande vénération pour le chêne , il peut parcître à 
ceux qui ignorent l’origine du nom de Druide 
qu ’«7 dérive du Grès y de la min c manière que 
flutarque qui étoit ignorant dans la Langue 

Ffi 
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»> nom de Druide une étymologie 
» Grecque parce que Dry s défigne 
» un chêne dans cette Langue, » De 
l’autre , on a peine à comprendre 
que les Gaulois aient pu donner à 
leurs Sacrificateurs un nom dérivé 
d’une Langue étrangère , & encore 
plus que ce nom ait pu parvenir à 
des Peuples qui affurément n’ont ja- 
jnais connu les Grecs. 

Au refte , çe n ? eft que l’étymolo- 

Hébraïque a cru que le Sabbathum des Juifs va- 
Xioitde ce que ce jour etoit confacr é& Jupiter Sab- 
batius & que Strabon a écrit que les Germains 
pvoient reçu ce nom parce qu’ils croient freret 
des Gaulois. Cette remarque pleine de fens, eft 
d’Egide Bûcher. Plinius , dif cet Auteur , non 
txferte affirmât Druidas appellations Graçà Jîc diBos , 
fed irà quereum amajfe , ut inde interprétations 
«Græcà appelliti videri poilintj iis fcilicct , qui 
Druidarum origines» aliunde ignorartnt. Ira, Plutar~ 
thus H eb rai fa Linguet projfus ignarus , judaieam vo- 
çem Sabbathum à Jo-ve Sabbathio dérivai. La 
Strabo Germanos « Germanâ G aller um fratemitatt 
diBos feribit. Ridicule. Timidités hic Plinius , roque 
fa-.ttius , loquitur. Ægid. Buch. Belg. Rom. lib. V, 
cap. 3. §. p, edic. Jbeodii x fij j, in fol. Note de 
l'Editeur, 
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gie Grecque du nom de Druide que 
l’on croit devoir rejétter ici. S’il eft 
vrai que le mot de Deru , ou Drw , 
Derou (262) , lignifiât (263) un chêne 


(162) Dcrven , Dervennou , Dervenned , Deru , 
Dcrw , un chêne. Diftionn. de Roftren. pag. 1 60. 
Bocharr. G. S. p. 741. Edm. Dickinfon Dclph. 
PhatnicilT. p. 188. Frick. de Druid. p. 9. Toland 
ap. Brucker. Hift.Cric. Philof.Tom. II. P.X079. 
Keyfler, Antiq. Sept. p. 3 1 8.' 

(263) Il eft , fans doute , bien plus ration-* 
nablc de dériver le nom de Druïde du mot Celte 
Deru ou Derou , que de le faire venir du Grec. 
Car il eft bien plus probable que le mot Grec 
Apvt , Drys , qui lignifie un chêne , vient de 
Dru, qui en Celte veut dire la même chofe , 
que de croire que les Celtes ont été puifer dans 
Je Grec , qu’ils ignoroient , le nom par lequel 
ils ont défigné leurs Prêtres , tandis qu’ils 
avoient , dans leur Langue, un mot qui leur ca 
fournifToit l’i dée.FricI^. comment. deDruidiicap 1. 
§. 2. p. 27. edi t Ulmsc 1 744. Cependant , je ne 
crois pas que l’ordre entier des Prêtres Qeltcs 
tirât fon nom de celui des arbres fur lequel ils 
cueilloient le Gui. Cette circonftance du culte 
Religieux ne méritoit pas beaucoup d’atten- 
tion , & avoit été introduite par le Chnrlata- 
nifrne des Druides. Les Celtes St leuw Prêtres 
n’c'toient pas les feuls qui euflent unFvénéra- 
tion particulière pour les chênes, 8c qui ai- 
maftcnt à habiter les forées. On voit que cet 
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dans la Langue Celtique , & que ce 
mot fe foit confervé jufqu’à préfent 


nfage fut adopté par toutes les Nations qui , 
dès le commencement du monde, fe répandi- 
rent dans l’Univers. Nous lifons , non-feule- 
ment dans Virgile ôc dans les autres Poètes, 
mais encore dans les I.ivres'Sacrés , que pref- 
que tous les Peuples demeuroient dans des fo- 
rêts, qu’ils facrifioient dans ces lieux folitaires , 
&c qu’ils y failoient les autres chofes qui appar- 
lenoient an culte Religieux. Ce n’eft pas fans 
raifon, que les premiers hommes avoient de lu 
vénération pour le chêne. Cet arbre produifoit 
la nourriture dont ils fe nourriflbient ; il les 
garantiffoit des injures de l’air par (on épais 
fueillage, & pir fes branches qui s’étendent au 
loin. La majefté de cet arbre infp'ya donc aux 
hommes une forte de vénération , qui les port» 
naturellement à faire leurs demeures dans les 
forces de chênes , & , par conféquent, à y ren- 
dre le culte dû à la Divinité, tant qu’ils ne fc fu- 
ient point faits d’autres habitations, & qu’ils 
r.e connurent d’autre nourriture que le gland. 
Lors même que les hommes fe furent bâtis de» 
cabanes , ils ne quittèrent pas pour cela les fo- 
rets qui pouvoient feules protéger des Jogemens 
mal conftruits contre la force des tempêtes. Ce 
ne (ut qu’à mefure que les Arts s'introduisent 
& fe perfeftionnerent que les hommes quittè- 
rent leur» retraites pour fe conftruire des cha- 
riots ou ils habitoient avec leurs familles. Mais 
alors même. Ht lorfqu’ils curent découvert l* 
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dans le Bas-Breton & dans le Gal- 
lois , il fera fort inutile de chercher 

propriété du bled, ils conferverent toute leuf 
vénération pour un arbre qui leur avoit été <ï 
utile , ^continuèrent à faire leurs alfeniblées 
civiles & rcligicufcs dans les forêts de chênes. 
Cet ufage étoit donc généralement adopté pâr 
toutes les Nations dans les premiers tems, tou- 
tes avoient le même rcfpeét pour le chêne. Les 
Oracles des Druides n’étoient pas plus célébrés 
. que celui de la forêt de Dodonc. Ce dernier 
eft également célébré par les Poètes. Claudieu 
de laudibut JHticonis lib. 1. dit des uns : 

.... Hcrcyniam lïlvam, lucofque vetufta 
Rcll'gione truees , & robora nimrinis inftar. 

Virgile dit de l'autre : 

Sicuti magna jovis antiquo robore quêtes* 

Ingentcs tendat ramos. Giorg. III. 

. « . . Qiiales cum verrice Celfo 
Acriæ quercus, aut conifera: cyparilfi 
Conftituctant , filva a'.ta jovis , lucuîve Dfans, 

. - Æncid ■ III . 

Enfin le Seigneur fait ces menaces aux ifraî- 
litcs, par l’organe du Prophète E/.echiel cbap. VI, 

*}■ « Vous (aurez que je fuis le Seigneur , lorf- 
« que vos corps, morts & tout fanglans, feront 
«étendus du milieu de vos Idoles , autour d* > 
» vos Autels, autour de vos Collines élevées 8c 
«fur vos hautes Montagnes , fous tous vos ar- 
» bres chargés de feuillages , fout tous vos cbcuct 
» (Bufus , 8c dans tou- les lieux où l’on fentoit 
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dans une Langue^^étrangère, i’ 0w 
ngine d’un nom , qui fe tire naturei- 
lement de la Langue qu e les Gaulois 

» liez^nT’hl 1 ° dCU j dC lencc,rs que" vous br4- 
» liez en 1 honneur de vos Idoles. » L* Druides 

n ont donc pas etc les Truie 

vénération pour le chêne & ** ' CU dC '* 
r • .« nene, & pouquoi leur nom 

» « ,cnu T' ’ u ' i,s 

P,é, " s <™ 

tclonU u7rT'u“ n ° m d ' DraM ' s 1 «ri.' 

« je goût des Ecrivains. On a réfuté l’oui 

'••f “™ 1-1 >e fom ..ni, du Grec Z 

1er 7 -j"" Ü Gtlto-p'die I,iv, jj, prdrend^qu. 

»"> ««»„ « nom d'un Pr ;’« 

7 q “ , ,e q uatr *«me ou le cinquième Roi 
r”em“é?' D ' a """' a “' ,! F'« raifo’nables.d.'- 
■b 1 " """'r, ?'”"'' de nZs. . 

£ 3 f*- D '^”- *»«»« 

Sasons^ét^^r dan^^Gr^îte-Br^agnc^ 

£«; is 

gne que vers le milieu du Ve. fiéele • hv.'- 

«nmrdou.ienn^,^^^^'.;" 

lc ”»"■ Je par co„„ p ,i„„ ? 0uc 

SUe s .„„ s fou, défendre ce nom de Dru, ~ 

^^.geBriranni, di , e ir : 
i ”• Mars les anciens Celtes u'adoroieut 
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parloient. Les Peuples Celtes te- 
noient leurs Affemblées Religieufes 
dans des forêts , & fur-tout dans des 

point le Démon , 8c on les auroir, certainement", 
offenfés, fi l’on*eut appelle leurs Druides, lesMi- 
niftres du Diable. La Magie n’avoit point chez 
eux , la même lignification qu’on lui a donné 
depuis. Tout ce que les Druides faifoient , ils 
le pratiquoient au nom de Dieu 6c en vertu 
de la puifiance 8c des connoilfances qu’ils pré- 
tendoieat avoir reçues de lui. Palrhenius penfa 
que le nom de Druide eft forme' du fubftantif 
Germanique Druthin , qui veut dire le Seigneur , 
Dieu ; de forte qu’on appella les Druides Drie- 
thdc , ôc en faifant fonner davantage le mot, 
Druth* ou Druida , ap. Schilter. Tom. 3. Antiq. 
Teuton, p.zi2. Maison n’allégue aucune rai- 
fon fuffifante pour que nos Peres ayent de'figné 
Dieu 6c tous leurs Prêtres par un fcul 6c même 
nom. Un grand nombre de Savans donnent pour 
étymologie du nom de Druide le mot Hibernois 
Drui , par corruption Drti 6c Draui , qui de'fi- 
gne une perfonne facre'e. Théodore Hafée, de 
True , qui veut dir t foi , fidelité. Grotius a adopté 
la même étymologie. Voici comment il s’ex- 
plique. te Drelhuf Druebt-ulf. Fidelis auxiliator. 
» Druch, 6c Trtid, Trouve, fides , Truchten , 
r> Domïnus. Sæpe occurrit in Novo Tcftamento 
» vetere Gcrmano. Truchtin in gloflario , 6c 
» nunc quoque Suedis Reginà Drog-ning ; pu- 
» to , quod fides ei data fit : ut qui fidem de- 
)i der unt Drudos, Dr. edi. Druides . » Hijlor. Gotk. 
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forêts de chêne. Ils choififfoient or? 
dinairement un grand chêne pour 
être le fimulacre de Jupiter, c’eft-à- 

Vand. & Langobard. f>. 1*8. Sebaftien Rovillard, 
dans fon Hijloirt de Chartres, foutient que le 
mot Dr» eft un mot Celtique qui fignifioit fre - 
Sjuenttm , Crebrum , den/um. Comme les Prêtres 
des Celtes demeuroient tous dans le même 
Collège ôc formoient une efpece de fociéré, ils 
furent appelles, en Gaulois, les Drus -, ce qui 
les fit nommer par les Latins & par les Grecs 
Druides ou Dru/ides. Rovillard apporte en preuve 
de fon fiftéme que Ja Ville des Druides, qui a 
depuis été nommées Dreux , s’appclloit, autre* 
fois, la Ville des Drus. Il faut avouer que cer- 
tains Auteurs comptoient fingulicrement fur la 
fimplicité de leurs Le&curs , pour leur débiter, 
avec un ton d’afliirance, les chofes les plus dé- 
nuées de fondement Le nom des Druides doit 
avoir,’ ce me femble , une origine qui ait un 
rapport eifentiel à la principale fonction de ces 
Prêtres qui étoient regardés comme les fculs 
interprètes de Dieu , comme les feuls dont le 
Souverain Etre écoutât la voix , & à qui il 
déclarât fes volontés. Ainfi Diodore de Sicile 
les défigne par le nom de Théologiens, & dans 
les Poëfics du Ve. & du Vie. fiécle, c’eft-à-dire, 
dans un tems où la Religion des Druides n’é- 
toit pas encoie tout-à-fait détruite, il eft parlé 
de ces Prêtres fous le nom de Dcrouydm au plu- 
riel & Deroujd au fingulier. Ce nom eft formé 
fur deux racines Celtiques De ou Di' Dieu, 
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«lire , du Dieu Suprême. Dans les fa- 
crifices & dans les autres cémonies 
de la Religion (16 5), le Sacrificateur 
avoit toujours quelque branche de 
chêne dans la main , ou, félon d’au- 
tres , fur la tête , en forme de cou- 
ronne. Si l’on ajoute à cela que le 
Clergé faifoit fa demeure dans les fo- 
rêts confacrées , il fera facile de com- 
prendre pourquoi on donnoit aux 
gens d’Eglife une dénomination prife 
du chêne. Le palfage de Pline , au 
lieu de combattre cette étymologie, 
femble au contraire l’appuyer. Cet 

& Rouyd ou Raydd, participe du verbe Rityddtim 
ou Rouyddim , parler , dire , haranguer, fomenir. 
Tar cette étymologie, Derouyd ou Dlror.yd a la 
même lignification que le ©t#Ae> s des Grecs , 
Théologien. Au refte , comme l’ont fort bien ob- 
fervé les favans Béne'diclins qui ont publié 
l’Hiftoire Littéraire de la France : « Qu’importe 
» de rechercher fi fcrupuleufement l’étymolo- 
» gie du nom de ccs Savans ; les Druides ,pour 
» vu que nous fichions qu’ils étoient? C’eft là 
» le principal , Se ce qui doit nous fuffiie. » 
2>loec de l'Ed etc.ir, 

(aôj Ci d. note 260. 
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Auteur qui s’exprime , ordinaire- 
ment , d’une manière fort concife , a 
voulu dire (166 ) que les Gaulois 
ayant une grande vénération pour 
le chêne, & en employant les bran* 
ches dans toutes leurs cérémonies 
facrées , donnoient, par cette raifon , 
à leurs Mages un nom emprunté de 
cet arbre ; & que les Grecs aufli don- 
nant au chêne un nom parfaitement 
femblable à celui qu’il portoit dans 
les Gaules , on peut donner égale- 
ment une interprétation Grecque 
ou Gauloife , au nom de Druide* 
Dans l’une & dans l’autre Langue , 
il fera toujours dérivé du chêne. 

Bu uom de Diodore de Sicile , parlant des Sa- 
crificateurs Gaulois , les appelle 
(i67)MctVmç , c’eft-à-dire , Devins, 
parce que les divinations étoient 
effe&ivement la partie la plus efTen- 


(t66J Ci-d. notes 2$6-zeo. & 2$l« 
(267, Ci-d i+. not. I41. 
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tielle & la plus lucrative de leur mi- 
niftère. Strabon qui écrivoit aufii en 
Grec , n’a pas laide de déligner ces 
mêmes Sacrificateurs fous le nom de 
Fates ’ovaraç , qui lignifie aufii des 
Devins. Peut-être que le nom de 
Fûtes , comme plufieurs autres mots 
Latins , avoit pafîe dans la Langue 
Grecque du tems de ce Géographe. 
Peut-être aufii qu’il a eu quelque 
raifon particulière de conferver le 
nom de F <ttes, tel qu’on l’a voit trou- 
vé dans les Mémoires fur lefquels 
il écrivoit. Ce qu’il y a de confiant, 
c’efl: que le mot eft Latin. Comme 
Ammien-Marcellin a fuivi Strabon 
dans ce qu’il dit du Clergé Gaulois , 
pn peut remettre fûrement le mot de 
Fates dans cet Hifiorien , au lieu de 
celui (168) d’E uhages ou d 'Eubages , 
qu’on lit dans les éditions commu- 
nes , & qui eft certainement une 

(268) Ci-d. §. 14. not. ij*. 
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faute du Copifte. Cette corredion 
qui eft de Cluvier (169) f eft beau- 
coup plus naturelle que celle de du 
Valois (270) qui, corrigeant Strabon 
par Ammien- Marcellin ,‘veut qu’on 
life dans le premier ’o va'yeig , au lieu 
de ‘‘OuetTUt; (271). 

Au refte , l’on prétend que le* 
mots de Vaus , Fadus , Fada (172) , 
défignoient un Devin , une Femme 
infpirée, non-feulement dans la Lan- 
gue des Aborigines qui étoient les 
anciens habitans de l’Italie, mais aufli 
parmi les Celtes. La chofe eft cer- 
taine par rapport aux premiers , 
comme on peut le voir dans un paf* 
fage de Juftin (173). On n’oferoit pas 

(169} Cluv. Germ. Ant. p. i 63. 

(170 Not. ad Amm. Marc. lib. XV. cap. j. 
jag 48. 

(1711 Jean Saubert de Saerificiis eap. VU. f, 
te. 16%. lit Et/3a)ti» au lieu de ’Ot 

(17 1 ) Eccard. Prêtât. ad Leibnitz. Colleft. 
f-ag. 8. Keyfler p. s 3 - 3 . 

(17Î' Juftin XLIII. 1 Comme les Devins 
ftpoudoienc ordinairement eu vers, à ceux qui 
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en dire autant des Celtes. Aufone re- 
marque , à la vérité , que les Gau- 
lois attribuoient aux Prêtres d’Apol- 
lon le nom de Patera ( 174 ) ; maisjl 
femble que l’on entrevoit plutôt dans 
le paffage que les Celtes donnoient 
à leurs Prêtres le nom de Pens , com- 
me ils donnoient aux PrêtrefTes celui 
de Mcres (2,75). Cependant M. Keyf- 
kr a prouvé que les mots de Faidk 
(276) & de Thada , lignifient , en Ir- 
landois, un Prophète & une Prophê- 
tefle. Il faudroit entendre allez cette 
Langue , pour être en état de juger 
fi elle ell dérivée de la Celtique, IL 
faudroit fa voir li ces mots qui fç 
trouvent dans la verfion Irlandoife 

yenoient confulter l’Oracle. Les Latins donne- 
renraufli aux Poëtes le nom de Vaut. Varro de 
Linguâ Latinâ lib. VI. p. 73. Serviils ad.Æneid, 
VII. v 4* . Le mot de Fie tire , félon les appa- 
rences , fon origine do celui de F*d* ou de 
futu*. 

(274) Aufon. ProfelT. IV. p. 50. 

1275) Keyfler Ant Sept, p i 7 1. 5 c 

$) Ibid. p. } 6 . cl 
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de la Bible font anciens ou moder- 
nes dans cette Langue. Abandon- 
nons donc la queftion à ceux qui en- 
tendent la matière , &C qui font cu- 
rieux de ces fortes de recherches éty- 
mologiques. 

De celui de Diogéne-Laërce , dans un palfage 
déjà cité (177) 5 dit que « la Philofo- 
» phie doit fon origine aux Druides 
-•* » & auxSemnothées parmi les Celtes 
» & les Galates. » On a cru pou- 
voir conclure de-Ià que les Gaulois 
avoient un Ordre d’Eccléliaftiques 
qu’ils appelloient Scmnothcts. Au 
moins Ménage rapporte (178) lare- 
marque d’un Commentateur, nom- 
mé Johannes Galtjius , qui lifoit dans 
cet endroit Xauvlraç , au lieu de 
j.*uv^eoç , & qui prétendoit que 
ces Samnitœ étoient les Prophéteffes 
de l’île de Sayne , que Strabon ap- 


(i77' Ci-d §. 4. not. îï. 

(17*) Not. ad Diog. Laerc. Tom. I. p. j. 4. 

pelle 
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pelle Samniticas (279)) & Denis le 
voyageur , Amnitas (280). La con- 
jecture de ce Commentateur paroît 
très-vaine , & fa correction tout- 
à fait inutile. Zt/xvùQesç eil un mot 
Grec qui fignifie Devin , un homme 
qui interprête les chofes divines. 
Diogéne-Laërce a donc voulu dire 
que les Druides , & en particulier , 
les Sacrificateurs qui préfuloient aux 
divinations, enfeignoient la Philo- 
fophie parmi les Celtes & les Gau- 
lois. Le meilleur Commentaire de ce 
pa{fage eil celui de Suidas qui dit 
(281) que « les Gaulois donnent le 
» nom de Druides à leurs Philofo- 
» phes & à leurs Semnothées (182) , 
» c’eft-à-dire , a leurs Devins. » 

r 

{279) Ci-d. Liv. III. eh. 8. §. 1 z. not. 121, 

(280) Ibid. not. 120. 

(2^1) Suidas in voce Dryid*. 

(282) Selon certains Auteurs, Snmothes , frere 
ou fils de Gomer, & neveu de Japhet, fut éta- 
bli Roi des Gaules par Gomer environ 140 ans 
après le déluge. Ce Monarque fut le prcmici 

Tome VI /, G g ’ 
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'p §• XX. A l’égard de la manière 
de* dont le Clergé s’habilloit, il eft cer- 
tain (283) que les Druides prenoient 
des habits blancs pour cueillir le Gui 
de chêne , & cette autre plante ap- 
pellée Selago (284) , à laquelle ils at- 
tribuoient de très-grandes vertus * 

, inftitureur des Lettres, de la Philofophie Je de 
l’Adrologie j il enfeigna aufli le premier l’im- 
mortalité de l’ame pour perpétuer cette Doc- 
trine j il établit un ordre de Prêtrc9 qui reçu- 
rent le nom de Samothe'es. Sarron fut le troiiième 
Roi des Gaules. Il etoit neveu de Samothes & 
fils de Magies ou M.tgog , duquel les Mages & 1» 
Magie ont ptis leur nom. Sarron Lnftitua un Col- 
,légedePhilofbphes& de Théologiens, qui furent 
appelles Sarronides. Bardas régnoit dans les Gaules 
vers Tan ziid. du monde , 1885. avant J. C- 
H établit la Société des Bardes , & des Chantres 
Gaulois. De-la vient le nom- de M mbard que 
porte un bourg de Bourgogne , comme qui diroit: 
Ba Montagne occupée par lesBardes Cafar. EgaC 
Bulloei Iiift. veterum Acad'. Gnllise Druidic. cap». 
I. Ces fottifes Ce réfutent d’elTcs- mêmes On ne 
les rapporte que pour faire voir que les hommes; 
font capablesd’adopter, de créer même lcsédces. 
les plus afefurd'es. Note de L’Editenr 

Plia. Hiih Nat lib. XV L cap- 44» 

fag. m. 

(28-4) PU». Hifl. Nat.. lib. XXIV. cap. u. 

Î4U 


* 
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de forte qu’il y a toute apparence 
que c’étoit-là leur habit de cérémo- 
nie (18 5 ) , l’habit qu’ils a voient cou- 
tume de porter pendant le fervice. 

L’Auteur de la Religion des Gau- 
lois dit quelque chofe de plus (286) : 
* Dans toutes les cérémonies de'la 
95 Religion , les Druides portoient 
«toujours de longues robes blan- 
» ches , rayées de pourpre , en telle 
« forte que ces rayes alloient fuecef- 
«^vement en diminuant de part ÔC 
v d’autre , in modum organi utrimquô 
« decrefctntibus yirgulis purpuras. >t 
Mais ces particularités ne paroiffent 
point fondées. Les Gaulois ne por- 
tèrent point de robes longues( 7 bovzj), 
avant que d’avoir été fournis par les 
Romains ( 287 ) , & , lélon les appar 


(zï j) Cet habit e'foit de lin & ^toit deftiné 
sms mêmes ufages que les lurplis ou les aube* 
dans l’Tg’ifc Romaine. 

(zS6 Rclig. des Gaulois , Liv. I. p. s>t. 

( tij ) Vojtx, ce <jui a été dit de la mamèi* 

Ggi 
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rences , les Druides qui demeuroient 
dans des forêts , & qui étoient atta- 
chés à leurs anciennes coutumes , 
les prirent plus tard que les autres 

(288) . Effectivement , Pline qui , 
feul , a parlé de l’habillement des 
Druides , leur donne des tuniques 

(289) , des Payes, comme les autres 
Gaulois en portoient , & non des 
robes longues. Le même Auteur dit 
fimplement ( 290 ) que « le Druide 
« qui coupoit le Gui de chêne avéPSt 
»un habit blanc, & qu’il recevoit 
» ce préfent des Dieüx dans un faye 
» de la même couleur. » Au lieu que 
ce n’eft pas des Druides , mais des 
Gaulois en général , & fur-tout des 


dont les reuples Celtes c'roient habille's ci d. 
Liv II. ch. 7. init. 

(388) De même le Cierge Chrétien ne crut 
point devoir qnitter la robe longue , lorfque 
les Laïques reprirent les habits courts. Note de 
l’Editeur. 

(289 . Ci-d. not. 28 j. 284. 

(250) Ci-d> not. 2ti, 
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grands & des riches , que Diodore 
de Sicile & Strabon difent ( 291 ) 
qu’ils étoient magnifiques dans leurs 
' habits , qu’ils faifoient broder fur 
leurs fayes & fur leurs tuniques 
des bordures , des rayes , des car- 
reaux , chargés d’une infinité de 
fleurs & d’ornemens de toute forte 
de couleurs , mais principalement 
de pourpre. 

Pour ne rien avancer fans preuve, 
il faut donc s’en tenir à ce que dit 
Pline , que dans les folemnités , les 
Druides étoient habillés de blanc . Le 
Clergé des autres Peuples Celtes 
a voit cela de commun avec celui 
des Gaulois. Strabon , parlant des 
Prêtreffes Cimbres,dit(i92.) qu’elles 
étoient habillées de blanc, & qu’elles 
portoient des fayes de toile que l’on 
attachoit fur l’épaule. On ne peut 
guères douter que les Prêtres ne fuf- 

* 1 - ' - ... - - ... . — - 

(291) Ci-d. Liv. II. ch. 7. nor. 77. & 7». 

(i ai) Ci-d. ch. II. §. 4. not. 194. 
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fent habillés de la même manière. 
Tacite (193) remarque exprefîement 
que « l’habit des femmes Germaines 
y> efl parfaitement femblable à celui 
» des hommes, nu alius fœminis quant 
» vins habitus , excepté qu’elles font 
» communément vêtues de toile de 
» lin 3 brodée de pourpré, qu’elles 
» n’ont point de manches , & laiflent 
» voir outre leur bras une partie de 
» leur fein (194). » On lit aufli dans 
Jornandès (295) , que Philippe, Roi 
de Macédoine , alîiégeant la Ville 
d’Udifitane en Méfie , les Prêtres 
Goths vinrent au-devant des Macé- 
doniens avec des guittares & des ha- 
bits blancs , & obtinrent que le fiége 
fût levé. Enfin , Diogéne-Laërce 

remarque, après des Auteurs plus 
— . „ ■ ■ 

(-9 3) Taeit. Gcrin" 17. 

(19+ Cet ufage s’eft conferve' en Saxe , en 
Truffe & en Livonie Les femmes y portent des. 
chemifes fans manche „ St laiflent leur gorge 
à découvert.. 

Joraar.d. cap. X, g. 62.4, 
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anciens, que (2.96) les Mages des 
Perfes ne s’habilloient que de blanc. 

Il imparte peu de lavoir pourquoi 
le Clergé Celte préféroit cette cou- 
leur à toutes les autres. Mais , quand 
on voit les Prêtreiïes des Bretons 
(297) prendre des habits noirs pour 
dévouer l’armée ennemie, il femble 
que l’on entrevoyc là - dedans que 
ces Peuples étoient dans la même 
idée que les autres Payens , qui cro- 
yoient que le noir étoit propre pour 
les maléfices (298) , tk. le blanc pour 

(196- Diog Lacrï. Froern-. 

(19-7) Ci-d. §. 18. not. 1 99'. 

(298) Les Prêtres Celrcs ne cormoifloient 
joint ce qu’on appelle la Ma<gie noire ; ils n’in- 
roquoient point les Démons , du moins avant 
que leur Religion eut été altérée par le com* 
mcrco avec les nouveaux Grecs : leur pouvoir 
tenoitde Dieu,c”eft lui feul qu’ils invoqtioientr 
e'eft en fon non» qu’ils- pre'cendolenc faire tant 
de choies furprcnantes : c’eli a lui qu’ils facrl— 
fraient les ennemis qu'ils dévouoient. Ils pre- 
noient des habits noirs dans toutes les cérémo- 
nie s. lugubres,, de la même manière que- les. 
Chrétiens ; leurs idées- far ce point n’etoieaï 
jas différentes. des. noue». Non dt L’JEdutur* 
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la magie naturelle &£ innocente» 

On a vu dans l’un des paragraphes 
précédens (299) , que les Sacrifica- 
teurs des Gétes étoierit appellés Pi - 
leati , parce qu’ils portoient pendant 
le fervice , une efpèce de tiare , de 
mitre ou de chapeau. Denys d’Hali- 
carnaffe a obfervé (300) que les Ro- 
mains, par la même raifon, donnoient 
à leurs Sacrificateurs le nom de Fla- 
Tnints. Les Prêtres des Scythes & des 
Perfes portoient aufli des tiares, avec 
cette différence que ( 301 ) les Scy- 
thes quittoient leurs tiares pour of- 
frir les vittimes , au lieu que ( 302 ) 
les Perfes les gardoient. 

• On peut ajouter encore ici la re- 
marque de Pline , qui dit que les 
Druides n’offroient aucun facrifice 


(2 99 ) Ci-d. §.17. 

(3 00) Dionyf. Halicar. lib. 1 x. p. 124. — ' 

(301) Herodot. IV. 60 . . 

(302) Ci-d. Liv. III. ch. 10. §. 2. nor. 17» 

fans 


< Google 


des Celtes, Livre IF. 361 
fans avoir des branches de chêne 
(303): Nu/la facra fine, ed fronde eonfi- 
ciunt. Comme le chêne étoit confacré 
au Dieu fuprême , il y a apparence 
que c’étoit à Ton honneur , 6c pour 
marquer qu’il étoit l’objet de leur cul- 
te , que les Druides prenoient des 
branches de chêne dans toutes les cé- 
rémonies religieufes. Cependant, on 
n’oferoit pas décider que ces Prêtres 
portaffent , pendant le fervice , des 
couronnes de feuilles de chêne; Pline 
lui-même ne le dit pas: d’ailleurs, il 
paroît plus vraifemblable que les 
Druides portoient des tiares , de la 
même manière que les Sacrificateurs 
des autres Peuples Celtes. On voit 
dans Strabon (304) , que les Perfes 
conronnoient leurs vi&imes , qu’ils 
en étendoient les chairs fur des bran- 
ches de myrthe & de laurier , que 
les Mages offroient leurs prières au 

r* • ■ 

(103) Ci-d. §. 19 - npt. 260. 

(304' Stfabo XV. p. 7JO-733. 
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Feu & à l’Eau , tenant en leurs mains 
des branches de myrte & de ver- 
veine. Peut-être que les Druides 
employoient à de femblabies ufages 
les branches & les feuilles de chêne. 
Ne nous étendons pas davantage fur 
les habits & fur les autres ornemens 
du Clergé des Peuples Celtes, parce 
que la chofe n’en vaut pas la peine ; 
il faut palier à un article plus impor- 
tant , fur lequel les Savans ne font 
pas d’accord , c’elt l’abolition de 
l’Ordre , ou de la Sefte des Druides. 

§. XXI. Pline l’Ancien allure for- 
mellement (305) , que l’Empereur 
Tibere extermina les Druides des 
Gaulois , & en général toute cette 
forte de Devins & de Médêcins. 
Suétone (306) & Aurélius Vi&or 
(307) difent quelque chofe de fem- 
blable ; mais ils différent de Pline 

(îoj) Ci-d, §. z*. not. jjp. 

(306) Ci-deflous §. 24.110t. 333. 

(l° 7 ) Ci-delfoai $. 14. not. î3«# * 
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fur deux articles. D’un côté, ils at- 
tribuent à l’Empereur Claude les 
Edits qui furent publiés contre les 
Druides. De l’autre , ils prétendent 
que cet Empereur fe contenta d’a- 
bolir la Religion ou les fameufes fu- 
perftitions'tles Druides. On ne con- 
îeftera pas les faits que ces Hifto- 
riens aflurent fi pofitivement ; il pa- 
roît même très-facile de les conci- 
lier par rapport aux articles fur les- 
quels ils ne font pas d’accord. Mais 
les régies d’une bonne critique de- 
mandent afliirément que l’on donne 
aux paRages de ces trois Auteurs un 
fens qui ne choque ni la- vraifean- 
blance , ni la vérité. Les Druides 
©ntfubfifté, &: paroiflent dans l’Hif- 
toire long-tems après le régne des 
Empereurs Tibere & Claude. C’efl: , 
d’ailleurs , une chofe fans exemple 
que les Romains, en fubjuguantune 
Nation , ayent penfé à lui ôter fa 
Rçligion & fes Sacrificateurs, Il pa- 

Hhz 
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roît donc à propos de faire ici une 
réflexion qui fer vira à déterminer 
le véritable fens des paffages que 
l’on examine. 

les Romain» Quoique les Romains ayent fou- 
propumenc vent immolé à leurs Dieux (308) 
ki" queues* des viélimes humaines, non-feule- 

viaimeV hnî H^ent fous les Confuls , mais encore 
mairies & k$ fous les Empereurs, il faut avouer 

*i> menons, - . 

qu’ils ne le faifoient que dans des cas 
extraordinaires où le Sénat, étoit 

* , i A t * J • «. 

obligé ,■ malgré lui , de condefçendre 
aux inftances des .Pontifes & d’une 

• J ! J _ . . . V V» . ' , 7 

fpule de fuperftitieux qui ne cef- 
fpient de crier que le feul moyen • 
de fauver la République du danger - 
éminent dont elle paroiffoit mena- [ 
cée , étoit de confulter-les Livres de 
la Sybille , $£ d’offrir les Sacrfices r 
qui étpiçnt. ordonnés dans ces Li- 


, ( 5 e8 ) V V iX - en des exemples, ri utarch. Mar- 
cello Tom. I. p. 2j1p. Tit. Liv.Tib. 22. cap., s 7» . 
(^rof, lib. IV, cap.. * î. p. 20j. Fragment: Dion. 
I^. Vglef. ç. ^74. Tzets. ad Lycoj>hion, j. 
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-Vres. -Ces Cas extraordinaires n’em- 
pêchoient pas que le- Sénat ne dé- 
fapprouvât - la cruelle fuperftition 
d’immoler des hommes , &c qu’il ne 
fit de fages réglemens pour 'l’abolir , 
non-feulement à Rome , mais anfît 
■dans toutes les Provinces qui dé-* 
pendoient de la République.. On en 
■voit une preuve dans ce qui a été 
dit ailleurs (309) de la fête que les 
Romains célébroient tous les ans à 
l’honneur du Pere Dis , pendant 
laquelle ils jettoient dans le Tibre, 
trente hommes de paille. , en la pla- 
ce de trente vieillards qu’on y pré- 
cipitoit autrefois tout vivans. Pline 

1 

fait aufîi mention d’unDécret du Sé- 
nat (310) , par lequel il étoit dé- 

or .-•••• •• • ;* . «■ 

. (î®9) Ci-d. Liv. III. ch. 6 . §. 1 1, not. 7$, 

& §. 14 not. 1 17, t 

(310) DCLV 1 I. dcmùm anno Urbis conditx 
Cn. Cornelio Lentulo , Fubl. Licinio Cralïo , 
Confulibus , Scnatus-confultum faftum cft,nc 
homo immplarctur ; palamque in iüud fcrppaa 
facra prodigiofa celebïûta. Gallias utiquc poi- 

H h 3 
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fendu d’immoler des hommes à Ta 
Divinité. Cet Edit fut donné dans 
un tems oii la poffefiion de la Gaule 
Narbonnoife venoit d’être affûtée à 
la République , par les vi&oires de 
Marius ,*& par la défaite des Barba- 
res qui avoient ravagé cette Pro- 
vince pendant plufieurs années. Il y 
a donc toute apparence que ce Dé- 
cret regardoit fur-tout les Gaulois , 
qui offroient publiquement à leurs 
Dieux de femblables Sacrifices. 

Quoi qu’il en foit, il paroît par un 
paffage de Plutarque , que le Sénat 

- i. . ..... " 

ledit' ( magica difciplina ) , & quidem ad noG. 
tram mcmoriam ; namque Tiberii Cï Caris prin- 
cipatus fuftulit Druidas coruin , de hoc gênas 
vatum medicorumque. Sed quid ego hacc com- 
metnorem in arte Oceanum qiioqae tranfgrcfla, 
fit ad naturz inane proviCta. Britannia hodieque 
eam attonite célébrât , tantis ceremoniis ut de» 
difle Perlis videri pofllt. Adeo ifta toto mundo 
confenfere , quamquàm difeordi & fibi ignoto. 
Kon fatis zftimari poreft , quantum Romanis 
debeatur, qui fuftulere monftra in quibus ho- 
minem occidere religiolîfllimum erat , mandi 
teià etiam falubeirimiun. Flin. XXX. 1. j>. 7 1*. 
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avoit grand foin de rechercher 8c 
de punir ceux qui contrevenoient à 
l’Edit dont on vient de parler. » Les 
»î Romains ,* dit le Philofophe Grec 
» (311) , ayant appris que les Blé— 

» tonnéfiens avoient immolé un 
«homme -aux Dieux , firent venir 
»> à Rome les Magiftrats de ce Peu- 
» pie barbare , pour les punir. Ceux- 
» ci prouvèrent qu’ils avoient fuivi 
« en cela un ancienne coutume ; ils 
» furent renvoyés abfous , avec dé* 

» fenfe de pratiquer la même chofe 
« dans la fuite « 

§. XXII. On peut , fans S’ék>î~ Erreur & 

** 1 r • r • • • anachronif- 

gner beaucoup du iujet , taire ici me du P. Uat- 
une courte digrefîion fur les Z?/é- c!ouin * 
tonnéfiens , dont parle Plutarque. Ce 
mot femble indiquer les Habitans 
d’une île nommée Bléton. Mais , 
comme on ne trouve dans aucun des 
anciens Géographes une île de ce 

(311) Plutaich. Quaft. Centur. Tom. II. 
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; nom , on feroit tenté de fubfUtuer 
ici le mot de Bretannefii , qui défi- 
gneroit les Infulaires ou les Habi- 
tans de la grande Bretagne. Effecti- 
vement , il eft confiant que les Bre- 
tons ayant été fournis par Jules- 
Céfar , continuèrent toujours d’of- 
frir à leurs Dieux des vi&imes hu- 
maines', comme ils avoient fait par 
le paffé. Mais il eft , en même téms , 
très-probable , qu’après que l’Empe- 
reur Claude eût fubjugué l’Angle- 

* terre , & mis de bonnes garnifons 
dans le Pays , le Sénat jugea à pro- 

. pos de foumettre cette nouvelle Pro- 
vince ail Senatus-Confulte dont on 
a fait mention. Cependant, quelque 
vraifemblable que foit cette conjec- 
f ture, il y faut renoncer pour ne pas 
( tomber , avec le P. Hardouin, dans 
; un anachronifme de près de deux fié- 

• clés. 

Plutarque , après avoir parlé de 
" la défenfe faite aux Blétonnéfiens y 
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ajoute (3 1 z). » Peu d’années aupa- 
» ravant , les Romains avoient eux- 
» mêmes , enterré vivans ,dans le 
» marché aux Bœufs , deux Grecs 
» &£ deux Gaulois, fçavoir un hom- 
» me & une femme de chaque Na- 
» tion , & cela après avoir conful- 
» té les Livres de la Sybille à l’oc- 
» cafion delà mort 'd’une Veftale , 
nommée Helvia , qui avoit été 
» tuée par la foudre , & de l’in ce (le 
» commis par trois autres Veftales , 
» Emylia , Licinia & Martin , qui 
» avoient été corrompues par 
» un Chevalier étranger , nom- 
» mé Buterius v. Le Pere Hardouin 
(3 j 3) prétend que tout cela s’étoit 
paffé fous l’empire de Néron. Mais 
les raifons fur lefquelles il appuie 
fon fentiment,ne font d’aucun poids, 
ou plutôt , elles font renverfées par 
line preuve démonftrative. 

■(3 u; Ubi fuprà. 

(î 13) Ci-d. not. 3 1 6. 


Digitized by Google 


37o Histoire 

i Il fait dire à Plutarque que ces 
chofes s’étoient paflees peu d’an- 
nées (3 14)* avant le tems où il écri- 
voit ; au lieu que le Philofophe 
Grec dit clairement & formellement 
que les Romains qui défendirent aux 
Blétonnéfiens d’immoler des vi£H- 
mes humaines , n’avoient pas laiffé 
de pratiquer le même genre de Sa- 
crifices peu d’années auparavant 

(3 > 5 )- 

2°.Ce Pere fe fonde fur un paira- 
ge de Pline, qui porte (316) qu’il n’y 


(3 14) Ci-d. not. 3 I 

(315) Ci-d. not. 312. 

(316) Boario vero in foro Grzcum, Gricam- 
que defoffbs'^ aut aliarum gcntiam cum quibu* 
tune res effet, etiam noftra ztas vidit ; cujus 
facri praecanenem , qua folet prxire quindecim 
virûm Collegii magifter, fi quis légat , profefto 
vim carminum fateatur , ea omnia approbanti* 
bus oflingentormn ttiginta annorum eventibus. 
Pli». Hift. Nat. lib. xxyni. laf. z. p. s 57. Le 
P. Hardouin fut le partage de Pline , & , en 
particulier, fur ces paroles etiam noftra atasvidit, 
a fait cette remarque : Plutarchus qui non Grac- 
(um Grxcamque modo, fed & gallum ûmul 
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» avoit pas long-tems que l’on avoit 
» enterré un Grec & une Grecque - 
» dans le Marché - aux - Bœufs , & 

» que ces Sacrifices étoienf,en quel- 
* que manière, autorifés par les bons 
» fuccès que les Romains avoient 
» eus durant 830 ans «. Il eft vrai 
que l’an 830 de Rome, qui eft l’an- 
née où Pline écrivoit , tombe fur la 
fin du régne de Vefpafien. Mais Pline 
ne parle proprement ici que du Sa- 
crifice d’un Grec & d’une Grecque. 

Il ne dit pas que ce Sacrifice eût été 
offert à l’occafion d’un incefte com- 
mis par des Veflales , & Suétone 
(3 17) remarque même expreflement 


gallamque dcfoflos refert, idquoque haud nml- 
tis ante fe annis , contigilTe ait , voMais 
Îté» iï t/u*y 30 e&>{Y in Quxft. Rom. p. 28 3. & ad 
Vafpaniani tempora referendum id videtur, vet 
certe Neronîs 5 fed & illud prius accidifle nar- 
rai Livius XXII. pag. 225. Dans l’endroit cité 
Tite-Livc XXII. cap. 57. parle de la condam- 
nation des Veftales Opimia & Iloronia, mais 
non pas de celles dont il s’agit ici. 

(317) Sueton. Domitian. cap. 8. 
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-que Vefpafien & Tite négligèrent 
‘ de punir l’impudicité de ces Vier- 
ges. 

3 v . Enfin , ce qui eft décifif, Tite- 
Live dans un de ces Livres qui eft 
perdu , & dont nous n’avons que 
les Sommaires ? rapportoit (3 18) la 
condamnation des Veftales Emylia y 
Liciriia & • Martia au Confulat de 
C. Porcins - Caton , qui- tombe fur 
•l’an 640 de Rome. Les Blétonné- 
. liens ne fçauroient donc être les ha- 
bitans de la Grande-Bretagne, dans 
laquelle les Romains ne pafTerent 
qu’environ 60 ans après , fçavoir 
Pan de Rome 699. Le P. Hardouin 
s’étoit aufli trompé , en plaçant fous 
le régne de Vefpafien , des événe- 
mens antérieurs de près de 200 ans. 
Les trois Veftales qu’on vient de 
nommer , ayant été convaincues &C 
condamnées l’an de Rome 640 , les 

(318 Epiromc Livii Üb. LXIII. Voyez, aufli 
Orof. !ib. V. r cap. 1 5. 
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Romains ; pour expier ce facrilége , 
firent enterrer vivans dans les Mar- 
chés-aux-Bœufs , un Gaulois & une 
Gauloife , & en même tems un Grec 
& une Grecque. Ce fut quelques 
années après, que l’on manda à Ro- 
me les Magifirats des Blétonnéfiens, ’ 
qui avoienti immolé un homme à 
leurs Dieux , & qu’on leur défen- 
dit d’olfnr à l’avenir de femblables 
Sacrifices. Comme l’Edit du Sénat , 1 
qui interdifoit ; ces barbares Sacri- ■ 
fices , fut publié l’an 657 de Rome , 

if fut très-vraifemblablemênt donné r 
à' 1 occafion de ces Blétonnéfiens , 
qui etoient , félon les apparences , : 
lin Peuple de la Gaule Narb’onnoife 
(3.19) > ou , fi l’on veut les Habi- 

1 r 

«a * / a; • f • . . * . 7 1 _ 

(319) Plutarque les appelle BAmv É */o ». Si le 
mot Neftos ou Ncfioi dclignoit ici une île ou 
des inful aires , comme le prétend M. Bruzen 
dp la Martinicre , Plutarque auroit dû écrire 
BAsT»y»a/ a /. Au refte , Strabon parle d’une île ! 
vpiûne de Marfeille, qui poitoit le n®in d« 
ï/*/». Suabo 1 Y. £. m, . • ... . r 
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«lie allez clairement , puifqu’il dit 
aux Druides (321 ) qu’ils avoient 
renouvelle pendant les guerres ci- 
viles des Romains , les barbares cé- 
rémonies qu’ils av’oient été obligés 
d’interrompre après la conquête des 
Gaules. 

Il eft vrai qu’Augufte (312.) 
n’avoit d’abord défendu qu’aux 
feuls Citoyens Romains de prendre 
part aux cruelles cérémonies que 
les Gaulois pratiquoient. Mais il pa- 
roît très-vraifemblable , qu’il rendit 
enfuite cette défenfe générale , ôc 
qu’il abolit les Sacrifices humains 
dans toute l’étendue de l’Empire. 
Sans cela , il feroit difficile de com- 
prendre que des Hiftoriens qui ont 
écrit peu après la rtiort d’Augufte , 
euffent pu parler de ces Sacrifices 
comme d’une fuperflition qui étoit 


(jai) Lucan. I. v. 4J0. 

(jta) Ci-deflbus, |. 2 + . not. jj|» 
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abolie dans les Gaules , ou qui ne s’y 
pratiquoit,au moins,que fort fecret- 
tement. Par exemple , Strabon qui 
publia fa Géographie v.ers le com- 
mencement du régne de Tibere , 
après avoir parlé de la coutume 
qu’avoient les Gaulois de clouer 
aux portes des Villes , les têtes des 
ennemis qu’ils avoient tués à la 
guerre , ajoute ( 323 ) : » Les Ro- 
» mains ont , cependant , fait quit- 
♦>.ter aux Gaulois cette barbarie , & 
» les ont défabufés des Sacrifices & 
n des divinations , qui ne s’accor- 
» doient pas avec nos coutumes u. 

Pomponius-Mela , qui vivoit fous 
Tibere , ou, pour le plus tard, fous 
Néron , dit au$i (32,4)* » que les 
» Gaulois font des Peuples fiefs, 
» fuperflitieux , qui , autrefois , ont 
» porté la férocité jufqu’à fe perfua- 
» der que l’homme eft la plus ex- 

(323) Strabo IV. ip8. 

(îî+j Porapon. Mcla lib. III. cap 2. p. 7*. 

» cellentq 
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-» cellente viéiime que l’on puiffe 
» offrir aux Dieux. Quoique cettq 
•» barbare fuperflition foit abolie , 
•»ilen refie pourtant quelques tra- 
» ces. A la vérité , ils ne font pas 
» mourir les hommes qu’ils ont dé- 
» voués aux Dieux ; mais ils les 
» font, au moins, approcher de l’Au- 
» tel , & leur répandent du vin fur 
» la tête «. - 

Pline , qui écrivoit fous l’empire 
de Vefpafien , reconnoît également 
que l’on n’offroit plus de viélimes 
dans les Gaules (32.^): «Il n’y a 
» pas long - tems que les Peuples , 
» qui font au-delà des Alpes, avoient 
-» encore la coutume d’immoler des 
» hommes. Les Romains , dit-il ail- 
» leurs (316) , ont rendu au genre 
» humain un fervice ineflimable , 
» en aboliffant cette horrible fuper- 

» flition , qui faifoit regarder le Sa- 

■ ■ : — ' - « 

( 3 ts) rlin. Hift. Nat. lib. VI. cap. i. p. S, 
(326 Ci-d. 4. 21. not. 310. 
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» crifice d’un homme comme la 
chofe du monde la plus facrée 
Enfin , fi Solin , qui a écrit après le 
régne d’Alexandre Mammée (517}* 
reconnoît (328) qu’on accufoit les 
Gaulois d’offrir à leurs Dieux des 
viéHmes humaines > il avertit en 
même tems , qu’il n’oferoit pas ga- 
rantir la vérité du fait. 

§. XXIV. De tout ce qu’on a dit 
ci-deffus , il faut conclure que les 
Romains n’eurent jamais la penfée 
d’ôter aux Gaulois , ni leur Reli- 
gion , ni leurs Druides. S’il en étoit 
autrement , les Druides (3 19) & les 
Dryades (33°) paroîtroient pas 
dans l’Hiftoire jufqu’au tems de 
Dioclétien & dç Conftantin - l'e- 
Grand. Mais le Sénat , & enfuite les 

(î-î?) Salmafius in Exereit. Plln Fiolegonu 
pag. 1 1 r. 27 r. *39. 

(32*) Solin. cap. 34. pag. 200. Edit. Salmv 
cap. 2 1. p jo. 

(îi» Ci-deffous, not. 340. 341. 34.*, 

{ii a } Ci-d. £. U> 
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Empereurs , défendirent , fous des 
peines féveres (331), les Divina- 
tions & les Sacrifices humains , par- 
ce que les Loix d’une bonne poli- 
tique l’exigeoient , & que des abus 
Semblables ne doivent point être to- 
lérés dans une Société bien ré- 
glée. Les Divinations étoient une 
impofture dont les Prêtres abu- 
foient fouvent pour troubler le re- 
pos de l’Etat , & elles ne fervoient 
ordinairement qu’à remplir les par- 
ticuliers qui y ajoutoienjt foi , de 
fau-ffes craintes , ou de vaines efpé- 
rances. LesSacrifîces humains étoient 
une barbare fuperflition , .& cette 
fuperRition faifoit perdre inutile- 
.ment à PEtat une partie de ces Su- 
jets. Par ces raifons le Sénat avoit 
aboli (33 z) dans la Gaule Nar- 
bonnoife , dès' l’an £57 cfe Ro-. 

• I ■ ■ - ■' ! ' " - ■■ » ■ - - ' ' ■ '■■ ■! 

■{«S 3 1 ) Ci-d. $. 1 J. not. 3 1 3 . 

(331) Ci-d. $. 2z.n01.j10. & $. 2 z. 

: *>» 
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me , les Sacrifices dont ell que£* 
tion. Ils furent aufii abolis d’une 
manière infenfible , dans la Gaule 

• que l’on appelloit barbare , & qui 
: avoit été conquife par Jules-Céfar. 

Mais , comme les Gaulois étoient 
fort attachés à leurs fupèrfiitions , 
& comme ils continuèrent îong- 

• tems d’immoler en fecret des vic- 
-* times qu’il ne leur étoit plus per- 
'• mis d’offrir publiquement , on fut 

• obligé de renouveller fouvent les 
' Edits , qui avoient été donnés fur 

ce fujet. Augufte n’avoit (333^ d’a- 
bord défendu qu’aux feuls Citoyens 
Romains , de participer aux barba- 

- res cérémonies des Gaulois. On a 

O 

• expolé les raifons qui font juger 
que fur la fin de fon régne , il abo- 

- lit les Sacrifices humains dans' tou- 

• îe l’étendue de l’Empire. 

Quoi qu’il en foit , Tibere , fuc- 


* < 


$3 >3) Saeton, Claudio cap. 7 j. 
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ceffeur d’Augufte , n’épargna rien 
pour bannir cette fuperdition (334)* 
tant des Gaules que de cette partie 
de l’Afrique (335 ) , qui étoit 
foumife à fa domination. L’Empe- 
reur Claude prit auffi fort à cœur 
l’abolition des Sacrifices humains. Il 
extirpa , félon la remarque d’Au- 
rélius Vi&or (336) , les fameu.fes 
fuperftitions des Druides, ou, corn-, 
me le dit Suetorre (337) ? leur 
cruelle Religion , c’eft-à-dire la 
coutume d’offrir des Viftimes hu- 

(33+) Ci-defious , 4 not. 3 3 9 . * 

(3 3S Tertullian. Apolog. cap. 4. 

(336) Aurel Viétor. Catfiu. cap. 4.. pag. 114. 
Ap.refte, il ne. faut pas s'arrêtera ce que dît 
Seneque que Claude introduit à Rome la Re- 
ligion des Druides, foit parce qu’il le dit dans 
Une Satire fort envenimée , où l’on ne doit pas 
chercher la vérité, foie parce qu’on entrevoit 
que cette aceniation avoir pour fondement, que 
les Druides-, confultéspar Claude , avoient dé- 
claré qu’il pouvoit époufer fa nièce , au lien 
que ces mariages étoienr condamnes parmi les 
Romains. Senec. Apocolocyuth. p. 804. 

J 7) Cî-<f- not. 3 i J. 
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maines. » Malgré tous ces foins , 

» dit Eufebe ( 338 ) , l’on ne ceffa 
» d’immoler des hommes que fous 
» l’Empereur Adrien , lorfque la 
» Do&rinede Jefus-Chrift commen- 
» çoit à éclairer les efprits dans 
» toutes Igq parties du monde «. 

Tous les Auteurs que l’on vient 
de citer, s’accordent à confirmer le 
fentiment qu’on s’eft propofé d’éta- 
Llir. Ils parlent.de l’abolition des 
Sacrifices humains , mais ils ne font 
aucune mention de l’extirpation de* 
la fe&e des Druides. La feule diffi- 
culté qui reffre>effc celle qui fe tire 
du célébré paffage de Pline. »» Les 
p Gaulois , dit cet Hiflorieri (339) , 

(î 3 Eufcb. Pcatpaiat Evang. lib. IV. cap ijx 
pag. 154 . 156. Voyez, aoflî ch. 47. p. 164, Lac - 
tant Div. Inftit. lib. I. cap. 21. p. ;8. 

(3 3 9 Voyez, le texte de Pline ci-deffus €• U. 
■ot. 3 0. M. Echard n’a pas entendu ce palTa> 
ge. «Tibère , dit-il , avoit aboli, (ëlon Pline , 
» les Druides, les Poëtes Sc les Devins des Gau- 
» lois , appelles Bardes. » Hift. Rom. Liv. IV» 
chag, 3. pag. i$«. Cela n’elt point exact. Les 
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■f» ont été entêtés de la fuperftition 
» d’immoler des hommes , jufqu’à 
» un tem:. dont nos Vieillards peu- 
» vent encore fe fouvenir. Car on 
*» fcait , au refte , que l’Empereur 
aTibere a exterminé , SuJIulit , 
» leurs Druides & en général , 
» Joute cette forte de Devins & de 
» Médecins «. Cependant le même 
Auteur, rapportant la manière dont 
on cueilloit le Gui de chêne , parle 
des Druides (340) comme d’un Or- 
dre de Prêtres a&uellement fubfif- 
tant , & qui préfidoit au culte Di- 
vin parmi les Gaulois. Un paffage 
de Dion Chryfoftôme , cité plus 
haut (341), prouve qu’ils confer- 


ïardes étaient proprement tes Poètes des Gau- 
lois} ceux que Pline à pelle Vates , e'toientle* 
Devint, qui offroient les Sacrifices, ôe qui pirf- 
difoient l’avenir pat l*infpcûi«n des victimes» 
Voyez, ci-d. § 15. 

(340' Ci-d. $. ,19 not. zS 6 . 

(34») Aufone avoit et^ Pr^ccpreur de Gra*- 
lien. Cet Emgcraui l'eieva au Confuliat l’a» 
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voient encore leur autorité du tems 
de l’Empereur Trajan. Enfin Au- 
fone (341), qui a écrit depuis l’éta- 
bliffement du Chriftianifme dans les 
Gaules , parlant des Profelfeuts qui 
enfeignoient dans l’Ecole de Bour- 
deaux , dit (343) qu 'Attius Paiera. 
étoit de la race des Druides , 
qu’il tiroit fon origine du Temple 
de Belenus , & qu’il portoit le nom 
de P aura , parce qu’il a voit été 
Miniflre de ce Dieu. Il dit encore 
que Phebitius (345) avoit été Mar- 
guillier de Belenus , qu’il étoit 
de la famille des Druides ; ce qui 
prouve que les Dnûdbs avoient 
conlervé, jufqu’alors l’intendance 
des San&uaires. • • — 

U faut donc expliquer néceffaire- 
ment le paflage de Pline , dont il s’a- 


de Rome 379. Il mourut fous l’Empire d’Ho- 
aorius FaUricii Biblioth Eat. p. 155. 156. 
f 3 43 ) Ci d. §. 13. not i3«. 

(344; Ibid. rot. 1 37. * 
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d’une manière qui puifle con- 
cilier cet Auteur avec lui-même , 
& , qui, d’ailleurs, s’accorde avec la 
vérité de l’Hiftoire. Voflius a cru 
réfoudre la difficulté , en difant 
(345) qu’il ne s’agit dans ce pafla- 
ge , que de la Ville de Rome , d’oii 
./•vTibere fit châtier les Druides , les 
? ^Devins & les Médecins. Mais cette 
explication eft combattue par les 
paroles même de Pline , qui dit que 
» les Gaulois ont été entêtés des 
» Divinations , de la Magie & des 
» Sacrifices humains, jufqu’au tiécle 
» où il vivoit ; mais qu’ils en font 
» revenus depuis que l’Empereur 
» Tibere a exterminé leurs Druides*' 
» & en général , cette forte de De-> 
» vins & de Médecins «. Un paflage 
de Tertullien lève toue la difficulté. 
» Tibere , dit-il , (346) , fàifoit cru - 

(îf j) Voflîus de Otig. Btprogr l4oMib. V. 
C*P- 3f- P- U S. 

(» 4 <î) Tertullian. Apologct. cap. 9 . 

TçmcVIJ, Kk 
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ttvfitr les Prêtres qui immoloient des 
» Vi&rlnes humaines «. V oilà le fait 
que Pline rapporte. Tibere n’abolit 
point l’ordre des Druides ; mais il 
punit du dernier, üipplicô les Drui- 
des , en général ,. les Sacrifice» 
teurs c & les Devins , qui r contre la 
teneur des Edits , offroient des Vic- 
times humaines , fe mêloient de Di? 
vinations 6 c de Magie, & fevan-- 
toient dè prédire ■ l’avenir j -ou de 
guérir les malades par le moyen de 
ces Sciences. ! . • oi' ' 

Les Druides fubfifterent donc-- 
dans les Gaules auffi Jpng-tems que; 
le Paganifme. Maisles: choies : chan* ; 
gerent de face:, loffque la ReligiOn. 
chrétienne commença à s’y établir 
(347). Le Peuple. , inftruit par de 
meilleurs Maîtres , abandonna fes 
Druides , fis ne leur apporta plus 
les préfens ôc les offrandes , d’oiiilsr 

> '1 »» ' 1 * 1 , 

h ^ * 

(î 47> CÎ4„*0tr ri . . 1 
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tiroient une partie confidérable de 
leur fubfiftance. Bientôt l’Eglife , 
foutenue du bas Séculier, alla rui- 
ner les Forêts confacrées , & les au* 

, * ■*■*•■'* 

tres.Sanduaires des Gaulois. On fît 
paffer les Druïdes pour des Sorciers 
(34*) , qui faifoient des Affemblées 
noûurnes à l’honneur du Diable, 
De cette manière , on fournit au 
faux zèle un prétexte pour les per- 
fécuter .à toute outrance ; la ruine 
du Paganifme dans les Gaules, en- 
traîna néceffairement après foi l’ex- 
tin&ion des Druïdes. 

^ ( 34 *) Ci-deflus , ch. III. § i. not. il. §. il.' 
not. nj. 23 y. 242. §. 20. not. 290. 

Fin du Tome fepti&ne. 
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